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V OUS avez décrété , le 4 de ce mois , que vos deux 
comtés réunit de salut public et de sûreté générale vous 
feroient un rapport sur les détentions 7 sur les moyens S 
les plus coro is de reconnoitre et de délivrer l'innocence 
et le patriotisme opprimés , comme de punir les cou- 
pables. 

Je ne veux point traiter cette question devant vous; 
comme si jYlois accusateur ou défenseur, ou comme si 
vous étiez juges : car le* détentions n'ont point pris leur 
tource dans des relations judiciaires y mais dans la sûreté 
du peuple et du gouvernement. Je ne veux point parler 
fit* orages iXx#x& çévolutioa ççhmwç d'uuQ disput^ de> 
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rhéteurs , et vous n'êtes jpoint juges ? et vous n'avez poiiSfc 
à vous déterminer par 1 intérêt civil , mais par le salut 
du peuple*, placé au-dessus de nous. 

Toutefois il faut être juste ; mais, au lieu defuêî ji 
conséquemment à l'intérêt particulier, il fau, l'être c^i 2 - - 
séquemuient à l'intérêt public. 

Vous - ayqV donc moins à décider de ce quv importe à fcej 
ou tel individu , qu'à déciderde ce qui importe À La ft^pt^- 
blîque ; moins à céder aux vues privées , qu'à faire triom- 
pher des vues universelles. 

v > 4Ï^iI^v s détentions embrassent plusieurs questions politiques* 
V^K^Siiennent à la coinplexion et à la solidité du souve- 
r^n; çlles tiennent aux moeurs républicaines , aux vertus 
? ll tàfc > s > au bonheur ou au malheur les générations 
t(?rc5^ elles tiennent à votre économie par vidée qu'il 
fient de vous faire de la richesse , de la possession ; 
Fs oublié* jusqu'aujourd'hui , rsapprochemens i 
et sans lesquels ndre République seroit un songe 
^«SJffe réveil seroit son déchirement. Les détentions fit s.- 
I>*j&ettt R^ljk prrvjrès de la raison et ae la justice. Parcoure* 
h if périmes qui les ont amenées. On a passé , par rap- 
port a ta minorité rebelle , du mépris a la défiance , tta 
la défiance aux exemples , des exemples à le terreur. 

Aux détentions lier t la perte ou 1- triomphe de nos 
ennemis. Je i:e sais pas exprimer à demi ma pensée; je 
suis sans indulgence pour les ennemis démon pays r - je* 
ne connois que la justice. 

11 n'est peut-être pas possible de traiter , avec cpieïqu*' 
solidité et quelque fruit , des détentions, et racine de 
me rendre intelligible ; sans parcourir en même-temps 
notre situation, 

Un empire se soutient-il par son propre poids f ou 
faut-il qu'un système profondément combiné d'iiistir p 
tions y mette l'harmonie ? Une société dont les rap- 
J^orès jpoîit^quçs ne sont point dans la nature, où \'in* 
terêt et i\ varice sont les ressorts ^secrets de beauco?<n 
ci hommes que l'opinion contrarie , et qui s'efforcent de 
tout corrompre pour échapper d la justice \ une tell - 
société rie doit-elle point faire les plus grands efiorts poui 
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s'opurer > si elle veut se maintenir ? et ceux qui veulent 
l'empêcher de s'épurer , ne veulent-ils pas la corrompre ? 
et ceux qui veulent la corrompre , ne veulent-ils pas la 
détruire ? 

Dans une monarchie , il n'y a qu'un gouvernement ; 
dans une République , il y a , de plus , des institutions, 
soit pour comprimer les moeurs , soit pour arrêter 1* 
corruption des loix. ou des hommes. Un état où ces ins- 
titutions manquent n'est qu'une République illusoire ; 
et comme chacun y entend par sa liberté l'indépendance* 
de ses passions et de son avarice , l'esprit de conquête 
et i'égoïsme s'établissent entre les citoyens ; et l'idée par- 
ticulière que chacun se fait de sa iiberté , selon . sou 
intérêt, produit l'esclavage de tous. 

Nous avons un gouvernement ; nous avons ce lieu com- 
mun de l'Europe , qui consiste dans des pouvoirs et une 
administration publique; la institution} qui sont t Vaine 
de la Republique , nous manquent. 

Nous n'avons point de lois civiles qui consacrent notre 
bonheur > nos relations naturelles , et détruisent les élé_ 
mens de la tyrannie ; une partie de la jeunesse est encor ô 
élevée par l'aristocratie , celle-ci est puissante et opu- 
lente ; 17 "ranger qui s'est efforcé de corrompre les ta- 
lens , semble vouloir encore dessécher nos coeurs. Nous 
sommes inondés d'écrits dénaturés : la owl déifie l'athéisme 
intolérant et fanatique ; on croiroit que le prêtre s'est 
fait athée , et que l'athée s'est fait prêtre : ii n'en faut 
plus parier ! il nous faudrait de l'énergie ; on nous sug- 
gère le délire et la foiblesse. 

L'étranger n'a qu'un moyen de nous perdre : c'est da 
nous dénaturer et de nous corrompre 9 puisqu'une Répu- X 
Llique ne peut reposer que sur la nature et «tir J es mœurs «j 
C'est Philippe qui remue Athènes y c'est l'étranger qui 
veut rétablir le trône , et qui répond à nos paroles qui 
s'envolent y par des crimes profonds qui nous restent. 

Lorsqu'une République voisine des tyrans , en est agi- 
tée , il lui faut des lois fortes ; il ne lui faut point de 
ménageim ns contre les partisans de ses ennemis , contre! 
les inuilfV icns même. 

C st i'élranger qui Uéferj-d ofùciellement les cri- 
mm c s. 
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Les «£em naturels de cette perversité sont les hommes 
qui ; par leurs veng# ances et ieurs intérêts , font cause 
commune avec les ennemis ce la République. 

Vous avez vou'u une République ; si vous ne vouliez 
point en même-temps ce qui la constitue , elle enseveli- 
roit le peuple sons ses débris. Ce qui constitue une Ré- 
blique , cest la (destruction toi aie c!e ce nui lui est op- 
posé. On se plaint des mesures révolutionnaires ; mais 
nous sommes des n oderés en comparaison de tons les 
autres gouvernement. 

En 1787, Louis XVI fit immoler huit mille personnes 
cla tout âge , de tout sexe dans P iris , clans la rue Mê- 
lée et sur le Pont- neuf. La cour renouvela ces scènes 
au Champ-de-Mnrs ; la cour p< nc!oit dans les priso: s ; le 
noyés que Ton ramassoit dans la Seine , étoient ses vic- 
times ; il y avoit quatre cent mille prisonnies ; Von peur 
doit par an quinze nulle contrebandiers ^ on rouoit trois 
mille hommes ; il y avoit dans Paris plus de prisonniers 
qu'aujourd'hui. Ëtana les temps de disette , I< s régimens 
maveheiem contre le peuple. Parcourez l'Europe : il y a 
dans l'Europe quatre millions de prisonniers , dont vous 
nVntendf z pas les cris, tandis que votre modération par- 
ric ; àe lftissp triompher tous Jes enrieni^ de votie gouver- 
nement. Insensés que nous sommes , ni us mettons un 
luxe métapysique tians l'étalage de nos principes , et les 
îoîs , mille fojs plus cruels que noas , dorment dans le 
criin e. 

Citoyens , par quelle illusion persuaderont on que V ou g 
inhumains ? votre tribunal révolutionnaire a fait pé- 
rir 5oo se, lérats depuis un an : et l'inquisition d'Espagne 
n'en' a-t-cMo pas fait plus ? et pour quelle chusp , grand 
ï)ieu î et ; les tribunaux d 'A glcterre n'ont-iis égorgé per- 
sonne celte annor ? et Bender , qui fa ; soit rôtir Jes enfaus 
des Bfelges , et les cachots de l'Allemagne où l e peuple 
«•fit enterré , on ne vous en parle point ! Parle-t-on de 
clémence chez les rois d'Europe? iSon ; n© vous laissez 
point amollir. 

La cour de Londres , qui craint la guerre , sembla 
1 ennemie de la paix ; elle ni'ïecle une contenance qui en 
impose au peuple anglais : mais si vous vous montiez ri- 
gides , si vous vous constituez Pétat et si le poids de votre 
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politique écrase tons ses parti s a As et comprime ses com- 
binaisons , le lendemain du jowr ou elle aura paru le plus 
éloigné de la paix , la plus* confiante dans sa force , la 
-plus superbe dans ses prétentions , eile vous proposera la 
paix. 

rravrz-vons point le droit de traiter les partisans de 
la tyrannie comme on traite ailleurs les partisans de la 
liberté' ? Seriez vous sngss môme ? si vous en agissiez autre 
me m ? On a tué M a rat et banni Margarot , dont on a 
confisqué les biênç : tous 1rs tyrans eu ont marqué ieur 
Jpip î craindrions-nous de perdre leur estime , en nous 
montrant aussi politiques qu'eu x ? 

Que Margarot revienne de Botany Fay ! qu'il ne pé- 
risse point ! que sa destinée soit plus forte que le gou- 
vernenrent qui i'opprime î Les révolutions coçi m sucent 
par .illustres mdheureux vengés pair la fortune. Que la 
providence accompagne M.irgnrot à Botany i>ay ! qu'un 
décret du peuple affranchi le rappelle du fnd uts désert» 
ou venge sa mémoire ? 

Citoyens , on arrête en vain l'insurrection de l'esprit 
îiumaîn , elle dévorera la tyiannie; uictis tout dépend de 
noire exemple et de la fermeté de nos mesures. 

Apparemment il se trame quelqu'attentat , sur l'issue 
duquel fes lois compleut , puisqu'ils se montrent insolens 
après leurs défaites 1 . Peut on supposer même qu'ils ont re- 
noncé à leurs profits et à celui de nous perdre ? on no 
peut le croire sans doute , à moins qu'on ne soit insensé. 
■Supputez maintenant quels sont ceux qui trahissent , en 
pesant tout, au poi fs du bon sens ; sont-ce ceux qui vous 
donnent des bônseils sévères y ou ceux qui vous en don- 
nent d'indulgens f! 1 

La monnrchie , jalouse de son autorité , nageoit daru 
le sang dp f rente générations et vous balanceriez à vous 
montrer Révères courre une poignée de coupables ? Ceux: 
qui demandant la liberté des aristocrates ne veulent point 
la République , et étàigrteAt pour eux. C'est un signe 
ëclatantde trahison, que la pitié que Ton fait paroîr.re pour 
le crime , dons une Repu! 1 que qui ne peut être assise 
que sur riuliexibilité. Je «h fie tous ceux qui parlent en 
faveur do farisLocratie déienue , de s'exposer à l'accusa- 
tion publique daxis un tribunal. La voix des criminels et 
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des hommes lavés et corrompus peut-elle être comptte 
dans le jugement de leurs pareils ? 

Soit que les partisans de l'indulgence se ménagent quel- 
que reconnoisgance de la part de ia tyrannie si la Répu- 
blique ètoit subjuguée . soit qu'ils craignent qu'un degré 
de plus de chaleur et de sévérité dans l'opinion et dans 
les principes ne les consume , il est certain qu'il y a 
quelqu'un qui dans son cœur conduit le dessein de nous 
faire rétrogader ou de nous opprimer : et nous nous gou- 
vernons comme si jamais nous n'avions été trahis, comme 
si nous ne pouvions plus l'être La confiance de nos enne- 
mi» nous avertit de nous préparer a tout , et d'être in- 
flexibles, 

La première loi de toutes les lois est la conservation 
de ia République t et ce n'est point 60us ce rapport que 
les questions les plus délicates sont souvent ici examinées. 
Des considérations secrètes entraînent les délibérations f 
3a ]ustice est toujours considérée sous le rapport de la 
foibJesse et d'une clémence cruelle , sans qu'on prenne 
îa peine de juger si le parti que Ton propose entraine 
}a ruine de l'état. La j ustice n'est pas cWmence ; elle est 
sévérité. 

Il est une secte politique dans la France qui joue tous 
les parti*; elle marche à pas lents. Parlez-vous de terreur ^ 
elle vous parle de clémence ; devenez vous démens , elle 
vous vante la terreur; elle veut être heureuse et jouir; 
«lie oppose la perfection au bien f la prudence à la sa- 
gesse. Ainsi y dans un gouvernement où la morale n'est 
point rendue pratique par des institutions fortes qui ren- 
dent le vice difforme , la destinée publique change au 
gré du bel esprit et des passions dissimulées. 

Eprouv ons-nous des revers , les indulgens prophétisent 
des malheurs ; sommes -nous vainqueurs , on en parle à 
peine. Dernièrement on s'est moins occupé des victoires 
de la République , que de quelques pamphlets ; et tan- 
dis qu'on détourne le peuple des maies objets , les air 
leurs des complots criminels respirent et s'enhardissent- 

On distrait l'opinion des plus purs conseils , et le peu- 
j>le français de sa gloire , pour rappliquer a des qvtéréllêé 
polémiques. Ainsi liome sur son \iéc)in , l'orne dégéné- 
rée, oubliant ses vertus, alloit voir au cirque combattre 
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{les bêles; mt tandis que le souvenir de font ce qu'il y a 
tic grand et de généreux parmi rions semble obscure' , les 
principes de la liber té publique peur à peu s'affacent > ceux 
du gouvernement se relâchent , et c'est ce que l'on veut 
pour accélérer notre perte, L'indulgence est pour les 
conspirateurs , et la rigueur est pour Je peuplé. On semble 
ne compter pour rien le sang de 200,000 patriotes ré- 
pandu et oublié : on a fait un mémoire, on est vertueux, 
par écrit , il suffit ; on s'exempte de probité ; on s'est 
jengraissé des dépouilles du peuple , on en regorge , et 
on l'insulte , et Ton marche en triomphe , traîné par la 
crime , pour lequel on prétend exciter votre compassion 2 
car enfin ou riu peut garder le silence sur l'impunité 
des plus grands coupables , qui veulent briser l'échafaud f 
parce qu'ils craignent d'y monter. 

C'est Je relâchement da ces maximes , dont Tâpreté 
nécessaire est chaque jour combattue , qui cause les mal- 
heurs publics ; c'est lui qui fait disparoitre L'abondance , 
et nous trouble de plus en plus , sous le prétexte de 
tranquillité. Chacun immole le bonlieur public au sien : 
le pauvre pousse la charrue et défend la révolution ; 
Beaucoup d'emplois sont pour des fripons enrichis par la 
liberté , et pour des comptables qui font la guerre à la 
justic . 

C'est ce relâchement qui vous demande l'ouverture des 
prisons , et vous demande en même- temps la misère y 
l'humiliation du peuple > et d'autres "Vendées. -Au sortir 
des prisons , ils prendront les armes , n'en doutez pas : 
Si l'on eût arrêté , il y a un an, tous les royalistes, vous 
n'auriez point eu de guerre civile. ' 

La même conjuration semble s'ourdir pour les sauver , 
qui s'ourdit autrefois pour sauver le roi. Je parie ici dans 
la sincérité de mon cco ir : rien ne m'a jamais paru si 
sensible qne ce rapprochement. La monarchie n'est point 
nu roi , elle est le crime ; la République n'est point un 
sénaï , elîo est ia vertu : quiconque ménage le crime , 
veut rétablir ia monarchie et im uoler la liberté. 

Et après que , par la noirceur d'une inertie hypocrite , 
on a altéré la prosj rérité; et la force du goiivernemcuit 9 
oit vient déclamer contre lui , il 2120 semble voir une im- 
méksè chaîne siutôïrr dû p£ugje français y dont les tyrau» 
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tiennent un bout f et la faction des indulgens tient l'autre , 
j>our nous serrer. 

On tourne en sophisœes toutes les questions les plus 
«impies , pour -\ ous entraver ; c'est ainsi que Vergniaud t 
vous voyant déterminés à donner une constitution à la 
République , mit tout le droit public en problèmes , et 
vous proposa une série de questions à résoudre , que Ton 
cul mis un siècle à discuter. 

On imite parfaitement cette conduite , lorsqu'on vous 
propose d'examiner les détentions selon des principes 
«de molesse : par-là , on vous embarrasse dans un luxe 
de sentiment faux , on sépare la législation et le sentiment 
du bien public. Et les frippons , et les tyrans, et les enne- 
ïnis de Ja patrie sont-ils donc à vos yeux dans la nature , 
à vous qui réclamez en son nom pour eux ? 

[Notre but est de créer un ordre de chose tel , qu'une 
pente universelle vers le bien s établisse ; tel , que les 
factions se trouvent tout-à-coup lancées sur féchafaud ; 
tel , qu'une inale énergie incline l'esprit de la nation vers 
la justice ; tel , que nous obtenions (Jans l'intérieur le 
calme nécessaire pour fonder la félicité du peuple ; car 
il n'y a , comme au temps de Brissot \ que l'aristocratie 
et l'intrigue qui se remuent ; les sociétés populaires ne 
sont point agitées , les armées sont paisibles , le peuple 
travaille ; ce sont donc tous les ennemis qui s'agirent 
seuls, et qui s'agitrnt pour renverser la révolution. Notre 
but est d'établir un gouvernement sincère , tel , que le 
peuple soit heureux ; tel enfin , que la sagesse et la pro- 
vidence éternelle présidant seules à l'établissement de la 
République , elle ne soit plus chaque jour ébranlée par 
tin forfait nouveau. 

Les révolutions marchent de foiblesse en audace , et 
<le crime en vertu. Il ne faut point que Ton se flatte d'é- 
tablir un solide empire sans difficultés il faut faire une 
longue guerre à toutes les prétentions , et comme l'in- 
térêt humain est invincible , ce n 7 est guère que par le 
glaive que la liberté d'un peuple est fondée. 

Il s'éleva dans le commencement de la révolution des 
voix indulgentes en faveur de ceux qui la combaîtoient 
oette indulgence qui ménagea pour lors quelques coupa- 
bles y a depuis coûté îa vie à 200,000 hommes t ans la 
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Vendre ; cette indulgence nous a mis dans la nécessité 
de raser des villes ; elle a exposé la patrie à une ruine 
totale , et si aujourd'hui vous tous faissieç aller à la m£mo 
foiblesse , elle vous coûteroit un jour trente ans de guerre 
cirile. 

Il est difficile d'établir une République autrement que 
par la censure inflexible de tous les crimes. Jamais Précy , 
jamais Larouerie et Paoly n'auroient crée de parti sous 
un gouvernement jaloux et rigoureux. La jalousie voua 
est nécessaire : vous n'avez le droit ni d'être démens , ni 
d'être sensibles pour les trahisons ; vous ne travaillez pas* 
pour votre compte , mais pour le peuple. Lycurgue nvoit 
celte idée dans le coeur f lorsqu'après avoir fait ie bien 
de son pays avec une rigidité impitoyable , il s'exila lui- 
même. 

A voir l'indulgence de quelques-uns , on les croiroit 
ropriétaires de nos destinées et les pontifes de la li- 
erté. Notre histoire, depuis le mois de mai dernier , est 
vin exemple des extrémités terribles où conduit l'indul- 
gence. A cette époque Dumouriez avoit évacué nos con- 
quêtes ; les patriotes avoient été poignardés clans Franc- 
fort. Custines avoit livré Mayence . le Palatinat et par 
suite le cours du Rhin ; le Calvados étoit en feu , enfin 
la Vendée étoit triomphante: Lyon , Bordeaux , Marseille, 
Toulon étoient révoltés contre Je peuple français. Condé , 
"Valenciennes , le Qaësriôy étaient livrés ; nous étions 
malheureux dans les Pyrénées , dans le Mont-Blanc. Tout 
le monde vous trrhissoit > et l'on sembloit ne se charger 
plus de gouverner l'état et de commander les troupes qufe 
pour les livrer et en dévorer un débris. Les flottes étoient 
vendues; les arsenaux, les vaissraux en cendre ; les mou- 
noies avilies, les étrangers maîtres de nos banques et de 
notre industrie , et le plus grnnd de nos malheurs étoit 
alors une certaine crainte de déployer l'autorité nécessaire 
pour sauver lVtat ; ensorte que la conjuration du côté 
droit avoit brisé d'avance par un ph-ge inoui des armes 
avec lesquelles vous pouviez le combattre et le punir un 
jour : ce sont ces armes que l'on veut briser encore. 

t>a constitution rallia le souverain. Vous maîtrisâtes 
la fortune et la victoire , et vous déployâtes enfin contre 
les ennemis de Ja liberté l'énergie qu'ils avoient déployé* 
contre vous : car , tandis qu'on vous suggéroit des scru- 
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jrnles de défendre la patrie , Précy , Ckarette et tous les 
conjurés biûloient la cervelle à ceux qui n'étoient point 
de leur avis , et refusoient de suivre leurs rassemblemei^s ; 
et ceux qui cherchoient à nous énerver ne font rien , et 
ne proposent rien pour énerver nos ennemis; on croiroit 
a les entendre que l'Europe est tranquille et ne fait point 
de levées contre nous ; on croiroit , à les entendre , que 
les frontières sont paisibles comme nos places publiques. 

Citoyens , on veut vous lier et nous abrutir pour ren- 
dre nos défaites plus faciles. A voir avec quelle com- 
plaisance on vous entretient du sort des oppresseurs , on 
seroit tenté de croire que Ton s'embarrasse peu que nous 
«oyons opprimés. 

Telle est la marche des factions nouvelles; elles ne sont 
point audacieuses parce qu'il existe un tribunal qui lance 
une mort prompte ; mais elles assiègent tous les principes 
et dessèchent le corps politique. On nous attaqua long- 
temps de vive force ; on veut nous miner aujourd'hui 
par des maladies de langueur : car , voila ce que présente 
la République dégénérée de la rij&dité où la porta le 
supplice de Brissot et de ses complices ; c'est alors que 
par-tout vous fûtes vainqueurs; ccl a 7 ors que les den- 
rées bais èrent et que le çhang< reprit quelque Valeur. 

luV&sordu gouvernement révoluUpxiriaiçe qui a voit éta- 
bli la dictature de la justice est tombé ; on croiroit que 
les coeurs des coupables et des juges, effrayés des exern- 
pies , ont transigé tout bas pour gtacer la justice et lui 
échapper. 

On croiroit que chacun , épouvanté de sa conscience 
«et de l'inflexibilité des lois , s'est dit à lui-même : Noùf 
ne sommes pas assez vertueux pour <kre si terribles ; lé- 
gislateurs philosophes , compatissez à ma foi blesse ; je 
n'ose point vous aire , je suis vicieux ; j'aime mieux vous 
dire , vous être cruels. 

Ce n'est point avec ces maximes que nous acquerrons 
de la stabilité. Je vous ai dit qu'a la destruction de l'a. 
ristocratie le système de la République ('toit lié. 

En effet la force des choses nous conduit peut-ette à 
des résultats auxquels nous n'avons point pensé. I/opn- 
lence est dans les mnins d'un assez grand nombre d'enne- 
mis de la révolution; les besoins mettent le peuple qui 
travaille dans la dépendance de ses ennemis, Çoncevèz* 
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vous qu'un empiref puisse exister, sï les rapports GÎvil^ 
aboutissent a ceux qui sont contraires a la forme du. 
gouvernement ? Ceux qui font des révolutions a moitié * 
xdont fait que se creuser un tombeau. La révolution lions 
conduit à reconnoîtrc ce principe , que celui qui sVsfc 
montré l'ennemi de son pays n'y péi$t être propriétaire. 
31 î*ùt encore quelques coups de génie pour nous 
sauver. 

Seroit-ce donc pour ménager des jouissances ci ses tyran* 
que le peuple verse son sang sur les frontières , cl q*ie 
toutes les familles portent le deuil d<> Jours en fans ? Vous 
roeonnoîtrez ce principe : que celui là seul a des drpils 
dans notre patrie qui à coopéré à 1 affranchir. Abolissez 
la mendicité qui déshonore un étal libre, les propriétés 
des patriotes «ont sacrées y mais les biens des conspira- 
teurs sont là pour tous les malheureux. 1 es malheureux, 
sont les puissances de la terre ; ils ont le droit de parler 
en maîtres aux gouverneuxens qui les négligent. Ces prin- 
cipes sont éversifs des gouvernerons corrompus ; ils dé- 
iruiroient le vôtre ? si vous le laissiez coiiompre : immo- 
lez doriC rinjufctice et le crhae , si vous ne voulez point 
qu'ils vous immolent. 

II faut appeler aussi votre attention sur les moyens de 
rendre inébranlables la clcmocraîie et la représentation» 
Tous les pouvoirs et tout ce qu'il y a d'intermédiaire en 
le peuple et vous, est plus fort que vous et le peuple. 

Rendez une loi générale qui appelle aux armes toute la 
nation , votre loi est exécutée , toute la nation prend les 
Dîmes. Rendez un décret contre un général , contre un 
abus particulier du gouvernement, vous ne serez point 
toujours obéjs. Cela dérive de la foibiesso de la législation , 
fie ses vicissitudes et des propositions déshontées éii faveur 
de l'aristocratie , qui déprav ent l'opinion. Cela dérive do 
l'impunité des fonctibnnaires > et de ce que dans les sociétés 
populaires Je peuple est spectateur des fonctionnaires t 
an lieu de les juger; de ce que mille intrigues sont en 
concurrence avec la justice qui n'ose frapper. Plus loti 
fonctionnaires se mettent à la place du peuple, moin* 
il y a de démocratie. Lorsque je suis dans une société 
populaire , que mes yeux sont sur lo peuple qui applaudit % 
et qui se place au second rang,que de réflexions m'affligent ! 
La société de Strasbourg , quand l'Alsace fut livrée 7 éiovt 
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composée de fonctionnaires qui bravoient leurs devoirs- 
C'étoit un comité central d'agens responsables t qui f ai 
«oient la guerre à la révolution y sous les couleurs patrio 
ti(jues. Mettez tout à sa place ; l'égalité n'est pas clans les. 
pouvoirs utiles au peuple, mais dans les hommes ; l'égalité 
ne consiste pas en ce que tout le monde oit de l'orgueil ; 
maïs en ce que tout te monde ait de la modestie. 

JHose dire quela République seroit bientôt florissante,, 
si le peuple et la représentation a voient la principale in- 
fluence , et si la souveraineté du peuplo étoit épurée des 
aristocrates et des comptables qui semblent l'usurper pour 
acquérir l'impunité. ï n-t-il queh/u esperanas de just'ie , 
lo : ' ïri m m fa tiuTs ont le j) en voir de c on damner Uitrsjùges ♦ 
dit William ; que rien de mal ne soit pardonné ni impuni 
daiis le gouvernement , la justice est plus redoutable pour 
les ennemis de la Ib publique que la terreur seule. Que 
de tx ûi trei ont échappé à la terreur qui parle , et n'échap- 

E eroient pas à la justice qui pèse les crimes dai\s sa main' 
,a justice condamne les ennemisdu peuple et les partisans 
de ia tyrannie parmi nous , à un esclavage éternel. La 
terreur leur en laisse espérer la fin ; car toutes les tempêtes 
finissent, et vous l'avez vu ; la justice condamne les fonc- 
tionnaires a fa probité 1 ; ia justice rend le peuple heureux 
et c onsolide le nouv el ordre de choses j la terreur est une 
firme a deux tnmehans ; dont les uns se sont servis à venger 
le puple > etd'autres à servir ia tyrannie \ la terreur a rempli 
les îiiaisons d'arrêt , mais on ne punie point h*s coupables ; 
la terreur a passé comme un orage. N'attendez de sévérité 
durable dans le chràct&re public, que de la force des ins^ 
ttimious ; un calme affreux suit toujours nos tempêtes , 
et nous sommes aussi toujours plus indulgens après qu'ayant 
la teneur. 

Les auteurs de cette dépravation f sont les induîgens 
qui %e soucient pas de demander de compte à perssonnes 
parce qu'ils craignent qu'on ne leur en demande à eux- 
mêmes ; fânsi , pa- une transaction tacite entre tons l<?s 
vices , la patrie se trouve immolée à l'intérêt de chacun , 
au lieu que tous les intérêts privés soient immolés à la 
patrie. 

Marat avoit quelques idées heureuses sur le gouverne- 
ment représentatif, que je regrette qu'il ait emportées: il 
n'y avoit que lui qui pût les dire ; il n'y aura quela néces- 



sité qui permettra qu*on les entende de la bouche de tout 
autres 

Il s'est fait une révolution detns le gouvernoninni ; elle 
n'a point pénétré l'état civil. Le g&averntferumt rëp&&e sur 
la liberté , l'état civii iur Vsriiiocïi tie , qui f >t me vin r ang 
Intermédiaire d'ennemis de la liberté entre ie peuple et 
vous : pouvez-vous rester loin du peuple ? voire unique 
ami ? 

Forcez les intermédiaires au respect rigoureux de la 
représentai ion nationale et du |u uj It\ &i c«*\s pi incij es 
pouvoient éire adoptés, notre patrie seroit tieur.ey.$.e^ et 
l'Europe seroit bientôt a nos pieds. 

Jusqu'à quand sei ons-nous drtpes . et <Ie nos ennemis 
intérieurs par J'induise ne e déplacée, et des eYfhërhis du 
dehors dont nous favorisons le^ pr< jets par notre faiblesse. 

Epargnez l'aristocratie , et vattU vous préparerez 5o ans 
de troubles ; o >z, ce mot renferme toute la politique de 
notre révolution. 

L'étranger \eut régner cliez nous par la discorde; 
étouffons - la en s'questrant nos enne is et s :s par* 
tisane, fterjidons guerre pour guerre : nos ennemis ne 
peuvent plus nous résister long -temps; ils nous font 
la guerre pour s'entre- détruire. î ut veut dtnuirr a 
manou d? Autriche , telle- ci la i J ms c, tvus ensemble 
Vkspaçrnt ; et cdte a JfWftst et fausse al lance Vtut 
détruire les Ré puh limités de f Europe 

Pour vous , détruisez le parti rebelle ; bronzez la liberté; 
vengez les patriotes victimes de linirigne; mettez le bon 
sens et la modesiie à Tordre du jour; ne soufflez point 
qu'il y ait un malheu: eux , ni un pauvre dans l Y ta t : c e n'est 
qu'à ce prix crue vous aurez fait une ré volutiori et un© 
] épublique véritable : eh ! qui vous sa uroit gré du malheur 
des bons et du bonheur des wéchans ? 
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DÉCRET. 



Ï^a Convention Nationale, après avoir entendu le 
rapport des comités do salut public et de sûreté générale 
réunis y décrète que le comité de sûreté générale est in- 
vesti du pouvoir de mettre 6n liberté les patriotes dé- 
tenus. Toute personne qui réclamera sa liberté , rendra 
compte de sa conduite depuis le premier mai 1789. 

Les propriétés des patriotes sont inviolables et sa- 
crées. Les biens des personnes reconnues ennemies do 
ïa révolution seront séquestres au profit de la Répu- 
I iique ; ces personnes seront détenues jusqu'à la paix , 
et oairtûes ensuite à perpétuité. 

Le rapport ainsi Cftte ïe présent décret seront impii- 
niés et envoyés su rie -champ 1 , par des côuriers extraor- 
dinaires , aux département 7 aux armées et aux sociétés 
populaires. 

Vise par 'l 'inspecteur. Sîgné , S, E. Monnex. 

Collationné a ['original , par nous président et 

secrétaires de la Convention nationale. A Paris . 

le S Vcntùsc . i\m second de la République Fiji - 
il»] , 

çaise , une et indivisible. 

Signé DUBA R R A N , ex-président: GbI. BOUQUIER et 

Bfllegards , secrétaires. 

Air NOM LA T)iLPt:r>i*iQui: y le Conseil exécutif pro- 
visoire mande et ordonne à tous les corps administratifs 
et tribunaux , q^o lu présente loi il* fessent tonsiypter 
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^ans leurs registres, lire , publier et afficher , et ex6cu- 
t er dans leurs départemens et ressorts respectif». En foi 
de ouoi nous y avons apposé notre signature et le sceau 
de fa République* A Paris , le huitième jour de Ven- 
tà e, Tan second de la République française une et in- 
divisible. 

S gué , Paré , contresigné QqjiÏER , et scellée du 
sceau de la Republique. , l^i U 

Gerti&é conforme, à Paginai, signé, Gohier. 

W[ 
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CONVENTION NATIONALE. 



^[Jmryïe s Factions de V 'étranger , et sur la Conjw O **f 
S ration ourdie par elles dans la République 
Française , pour détruire le Gouvernement 
Républicain , par la corruption et affamer 
Faris j 

FAIT 

A LA CONVENTION NATIONALE 
le 2} Ventôse , l'An II de la Republique Fra 

Par S AINT-JUST, 
AU NOM DU COMITÉ DE SALUT PU 
Imprimé par ordre de la Convention National 




iitoyens-Représentans du Peuple français* 



Tl est une convention naturelle entre les gonver- 
nemens libres et les peuples libres , par laquelle les 
gouvernemens s'engagent à se sacrifier à la 
patrie , et par la quelle les peuples r sans 
s'engager en rie», s'obligent seulement à êtrq 
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fn s tes. L'insurrection est la garantie des peuples 
qui ne peut être ni défendue , ni modifiée : mais les 
gouvernemens doivent avoir aussi leur garant ie \ elle 
est dans la justice et dans la vertu du peuple. 

il résulte de ces idées que le complot le plus fu- 
neste qui se puisse ourdir c ontre un gouvernement 
est la corruption de l'esprit public > pour le distraire 
delà justice et de la vertu y afin que le gouverne- 
ment perdant sa garantie y on puisse tout oser pour 
le détruire. * 

Je viens donc aujourd'hui vous payer , au nom 
du comité de salut ..public > le tribut sévère de l'a- 
mour de la patrie: je viens dénoncer au peuple 
français un plan de perversité éversif de la garantie 
du gouvernement , une conjuration contre le peuple 
français et contre Paris» 

Je viens vous dire > sans aucun ménagement > 
des'yérités âpres , voilées jusqu'aujourd'hui. Lg. 
>6i«: d'un paysan du Danube ne fut pas méprisée 
dans un sénat corrompu. On peut donc oser tout 
Tous dire , à vous les amis du peuple et les ennemis 
de la tyrannie. Où en serions nous > Citoyens > si 
e'étoit la vérité qui dut se taire et se cacher et 
si c'était le vice qui pût tout oser avec impunité? 
Que l'audace des ennemis de la liberté soit permise 
à ses défenseurs. Lorsqu'un gouvernement libre 
est établi > il doit se conserver par tous les moyens 
équitables^ il peut employer légitimement beau- 
coup d'énergie; il doit briser tout ce qui s'oppose 
à la prospérité publique ; il doit dévoiler hardiment 
les complots. Nous avons le courage de vous annon- 
cer y et d'annoncer au peuple > qu'il est tems que 
jtout le rrçonde retourne à la morale et l'aristocratie 



( 3 ) 

k la terreur; qu'il est teins de faire ta guerre 
à la corruption effrénée ; de faire un devoir de 
l'économie y delà modeslie , des verdis civiles efe 
de faire rentrer dans le néant les ennemis dhq peuple 
qui flattent les vices et les passions des hommes 
corrompus , pour créer des parfis, armer les 
citoyens contre les citoyens , et , au milieu des 
discordes civiles , relever le trône et servir l'é- 
tranger. 

Quelque rude que soit ce langage , il ne peut 
déplaire qu'à ceux à qui La pairie n'est point chère 9 
qui veulent ramener le peuple à l'esclavage et 
détruire le gouvernement libre. Il y a dans la 
République une conjurai ion ourdie par Te! ranger 
dont le but est d'empêcher > par là corruption /que 
la liberté ne s'établisse. l.-e bnl de l'ét ranger est 
de créer des conjurés de tous les hommes nu'con- 
lens y et de nous avilir , s'il étoiï possible , dans 
l'univers, par le scandale des intrigues. On e<?mniet> 
des atrocités pour en accuser le peuple et la révo- 
lution. C'est encore la tyrannie qui fait tous les 
maux que Ton voit , et c'est elie qui en accuse 
la liberté. L étranger eorrnnpi tout. Non but ? 
depuis que la simplicité des habits est établie > 
est d'appliquer toute l'opulence à la voracité des 
repas , aux débauches , à la ruine du peuple , et 
de tenir tous les crimes à sa soldé. 

Aussi , depuis les décrets uni privent de leurs 
biens les ennemis de la révolution > lef ranger a 
senti le coup qu'on lui part oit , et a expité des 
troubles pour inquiéter et ralentir le gouver- 
ne meut. 

ÎSuus ne connoisson* qu'un moyen d'arrêter Xé 
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mal , c'est de mettre enfin la revoTulîon cîansl'éfaf; 
civil y et de faire la guerre à foute espèce de 
perversité , comme suscitée parmi nous, à dessekt 
d'énerver la République et de saper sa garantie; 
c'est d'abjurer contre ceu* qui attaquent Tordre! 
présent des choses , toute espèce d'indulgence > 
fet d'immoler sans pitié > sur la tombe profane du 
tyran, tout ce qîxl regrette la tyrannie, tout c<2 
qui est intéressé à la venger et tout ce qui peut 
la faire revivre parmi nous. Le projet de l'ét ran- 
ger n'a pas été seulement de corrompre et d'a- 
bandonner la République à ses longues convulsions; 
la suite de ce discours vous apprendra qu'un com- 
plot étoit préparé pour tout briser soudain s et 
substituer le gouvernement royal ? à celui-ci. Aux 
effets de la corruption > un coup audacieux , com- 
biné par tous les gouvernemens , devoit succéder 
jet reii verser la démocratie. 

Nous ne trahirons pas le peuple dans ceÉte oc- 
casion où nous lui répondons de son salut. Qui 
plus que vous est intéressé à le sauver et ne le 
point trahir ? Qui plus que vous est intéressé à 
son bonheur ? Votre cause est inséparable ; vous 
ne pouvez être heureux sans lui; vous ne pouvez 
survivre à la perte de la liberté : la cause popu- 
laire et vous , devez avoir , ou le même char de 
Jriomphe , ou le même tombeau. 

C'est donc une politique insensée que celle qui , 
par des intrigues, ravit au peuple l'abondance * 

Î>our vous en accuser vous mêmes, Seriez-vous 
es amis des rois, 6 vous qui les avez tous fait 
pâlir sur le trône , vous qui avez constitué la 
ii^uoeratie , vous qui avez vengé le meurtre du 
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peuple par la mort du tyran , et qui avez pria 
l'initiative àe la liberté du monde? 

Quels amis avez-vous sur la terre , si ce n*$£t 
le peuple , lant qu'il sera libre > et la cigùB j 
quand il aura cesse de l'être ? 

Je vous annonce donc qu'il y a dans la "Répu- 
blique une conjuration conduite par l'étranger > 
qui prépaie au peuple la famine et de neuve:-:/ Lis 
fers. Un grand nombre de personnes paroisse rft 
servir la conjuration. Là , on a enterré des 
comestibles , intercepté les arrivages par l'inquié- 
tude \ là , on a aigri les citoyens par des discours 
séditieux. 11 y a des hommes d'intelligence avec 
l'étranger. 31 y en a d'autres abusés par différente 
prétextes. On a mis en courroux les vengeances 
des uns ; on a mis à profit l'ambition des autres % 
on a profité du désespoir de ceux, qui sont démas- 
qués depuis long-tcms , pour les porter à tout 
risquer afin d'échapper au supplice. On a irrité 
le dégoût pour la vertu des hommes tarés qui 
n'espèrent point de bonheur et de fortune , si la 
République s'établit. C'est la ligue de tousles vices 
armés contre le peuple et contre le gouvernements 
Nous sommes avertis que depuis long-temps es 
noir complot se prépare ; il écla te > et nous écla- 
tons avec lui , pour que le peuple , f rappé > saisi 
de la vérité, confonde pour jamais ses ennemis. 
3_,e premier auteur du complot est le gouvernement 
anglais. Voici quelques paroles proférées dans le 
conseil d'état , deux jours avant la rentrée du 
Parlement : 

Si nous faisons la guerre , le gouvernement 
convulsif de la France prejidra de nouveaux 
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Ifïovens (T autorité à e notre résistance ; si neuè 
faisons la paix , elle aura /a guerre civile S 
corrompons cette République. On ajouta même: 
Que foutes nos séances s'ouvrent par ces mots : 
corrompons cette République. Jl Fut dit: quil 
f ail oit préparer la guerre , niai s retarder Lz 
campagne ; qu'on en reçue il le mit le double 
avantage et de comprimer le peuple anglais , 
et de ne rien risquer contre nous. 

Ainsi vous n'êtes pins surpris des nouveaux: 
orales qu'on avoir préparés, C'est par suite de 
ces maximes $ que les riches > dans Pâtîs , dévorent 
le nécessaire dn peuple , et qu'il s'y est Fait des 
repas à eenl écus par tête, Les conjurés ont des 
signes de recon nolssa n ce dans les spectacles, dans 
les lieux où ils t:e rencontrent,, dans ceux cù 
il* mangent. 

I,e gouvernement anglais a pris ce double parti, 
et de préparer vivement la guerre en apparence , 
et de mettre le Feu aux passions de tous les hommes 
ambitieux , avides el corrompus. 

Charges par vous du soin de veiller sur le Bbn- 
heur de la patrie, nous avons tout mis en usagé 
pour pénétrer les desseins de nos ennemis. l eur 
projet est donc , puisqu'ils n'ont pu nous empêcher 
de vaincre , de confondre toute.; no ; idées de droit 
public , de r.ous donner des mœurs Taches, de nous 
inspirer une cupidité effrétée , afija qu'engourdis 
par les vices , las des affaires et entraines vers les 
jouissances , la neee-'site d'un chef se fît sentir 
par la paresse u ,lre;\sel ] e , et <|ue tout étant 
prépare , le chef fut porte en triomphe; et cette 
idée d'uu chei :i à l'espoir ridicule de quelques 
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personnages qui croient déjà se voir sur le pavois* 
La pal ne esi déjà partagée entre les conjurés , 
liai lés tous par l'espoir d'une gpapdjj fi-ruine. 
Ainsi Tel railler a su caresser el les folies et les 
ridicules el la corruption de chacun. 

Ce plan de conjuration, le plus atroce qui se 
puisse concevoir , puisqu'il immole la vérin et 
l'innocence pour l'intérêt du crime, ce plan 
s' e x é eu î e ai nsi . 

Des Italie/is^ des Banquiers, des Napolitains , 
des Anglais sont à Pari; , qui >e dirent persécutés 
dans leur patrie. Ces nouveaux Sinon s' tiodui- 
sejit dans ie^ a semblées du peuple , ils V déclament 
d'abord contre les gouvernemens de leurs pays ; 
ils s'insinuent dans les anti-chambres des Mû i u es; 
ils épient tout; ils se glissent dans les sociétés 
populaires \ bien lot on les voit liés avec des 
Magistrats qui les protègent. Vous aviez rendu 
une loi contre les étrangers; le lendemain, on 
vous propose une exception en tapeur des 
Artistes; le lendemain, tous vos ennemis sont 
artistes , même les médecins; et si l'on poursuit 
ces fabricateurs de complots , on est tout étonné 
de les voir en crédit* Les hommes qu'ils ont 
corrompus les défendent, parce^ue leur cause est 
commune. Attaquez-les , vous les trouvez unis* 
Interlocuteurs apprêtés , ils s'interpelleront. L'un 
joue Caton; Vautre , Pompée. L'affaire de Chabot 
vous apprendra qu'après des scènes concédées avec 
les partisans de l'étranger , on y rioit de l'im- 
portance qu'ils avoient su se donner en public. 

Cette scène a été renouvelée plusieurs fois- Les 
nobles ■> les étrangers, lesoisifs, les orateurs vendus^ 
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^oilâ les instruments de l'étranger , voilà les con^ 
|iirés contre la patrie , contre le peuple. Noug 
déclarons la guerre à ces tartufes en patriotisme ^ 
nous les jugerons par leur désintéressement , par 
la simplicité de leurs discours, par la sagesse des 
^conseils , et non par l'affectation. 

L'esprit imitatif est le cachet du crime. Les; 
«ontre-révolutionnaires d'aujourd'hui, n'osant plus 
se montrer, ont pris plus d'une fois les formes du 
patriotisme. Un Marat étoit dans Nancy , il y a 
quelque mois , qui pensa y allumer une autre 
^"Vendée: un Marat étoit à Strasbourg, il s'appel- 
loit le Marat duRhin j il étoit prêtre et autrichien; 
il y avoit fait la contre-révolution. Il n'y eut qu'un 
Marat ; ses successeurs sont des hypocrites dont 
rougit son ombre. On n'imite point la vertu; 
triais on est vertueux à sa manière , ou l'on est 
iiypocrite. Si Pitt venoit en france espionner lé 
gouvernement , il prend roit les formes d'un hon~ 
nêle homme pour n'y être point reconnu. Il en 
est de même de ceux qui ont la modestie d'usurper 
les noms dès grands hommes de l'antiquité ; celte 
affectation cache un sournois dont la conscience 
est vendue. 

Un honnête homme qui s'avance au milieu du 
peuple , avec l'audace et l'air tranquille de la 
probité , n'a qu'un nom , comme il n'a qu'un 
cœur. Cette dépravation est le fruit de la conspi- 
ration de l'étranger : c'est sous ces noms qu'il faut 
chercher une partie des conjurés. 

Le simple bon sens y l'énergie de Ta me , la 
froideur de l'esprit , le fen d'un cœur ardent et 
pur ^ l'austérité, le dcsiatéresscmeiit , vo.là, ht 
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caractère du Patriote ; au contraire l'étranger a 
tout travesti. Un patriote de ce jour a rougi du 
nom.de son pere ,et a pris le nom d'un héros qu'il 
n'imite en rien. Le héros tua un tyran > et vécutr 
modeste ; il défendit le peuple ; il sortit pauvre 
des emplois : son imitateur, est un éflfronté qui 
tue la patrie,, qui s'enrichit, dont la vie est dé- 
goûtante d'indignités, qui cache son nom pour 
échapper à la mémoire de ses attentats-. ... Que 
veut-il ? faire parler de lui -, acquérir du pouvoir p 
et se vendre demain plus cher. 

Jl semble qu'on voudroit introduire parmi nous 
ce trafic de quelques membres du Parlement 
Anglais , qui se font insolents pour devenir Mi- 
nistres. Parmi nous une classe d'hommes prend uiv 
air hagard , une affectation d'emportement , ou- 
pour que l'étranger rachète^ ou pour que 1% 
gouvernement le place.. 

Quoi ! Notre gouvernement seroit humilie au* 
point d'être la proie d T un scélérat qui a fait mar- 
chandise de sa plume et de sa conscience , et qui 
varie, selon l'espoir et le danger, ses couleurs 
comme un reptile qui rampe au soleil . Fripons 
allez aux atteliers , allez sur les navires , allez 
labourer la terre : mauvais citoyens!, à qui la 
lâche imposée par l'étranger est de troubler la 
paix publique et de corrompre toutes les cours v 
allez dans les combats, vilsartisaus des calamités 
allez vous instruire à l'honneur parmi les défen- 
seurs de la patrie : mais non , vous n'irea point} 
Téchafaud vous attend. 

Jl est dans les desseins de l'étranger de divisa 
Paris contre lm-mëme 7 d'y répandre l'immoralj&& : 



iVy semer un fanatisme nouveau' v sans doute; 
celui des vices , et de l'amour des jouissances 
inse sées. Les Jac obins ont renverse je trône par 
la violence généreuse du patribti me ; on vent 
comballre le gouvernement libre , par la ^iqîendé 
de la corruption; aussi la conspiration devoii-eiïe 
égorger les Jacobins. Les prétextes de cet abomi- 
nable attentat et oient Je bien public / comme cet 
affreux Anne Monîmorenci qui priant l)îeu faîsort 
égorger les citoyens pour la plus grande gloire du 
ciel Ce funeste proje t avoir séduit le patriotisme 
trompe . Patriotes , réfléchissez donc > et cjue ne 
disiez-vou* à ceux qui proposoient le crime? 

» Le peuple n'est pas un tyran ; si vous voulez 
y> faire ; contre Tordre présent des choses , ce que le 
» penple a ta i t contre la tyrannie > vous êtes 
«»» des méehans qu'il faut démasquer. C'est le peuple 
» aujourd'hui qui règne , c'est lui que l'aristocratie 
v vert détrôner. \ oulcz-vous des emplois , défen- 
^ dei les malheureux dans les tribunaux ; voulez 
y> vous des richesses , sachez vous passer du sut er- 
» fin ; vovoiusvos tables vos draperies. Vous vuiî-on 
v parler, an peupie cies vertus civiles? êtes vous 
» des exemple > de rigidité ? voîis voit-on lui ensoi- 
» gr>er à. diriger le co^ur et l'esprit des cifans? 
» où sont les ôpbrimés dont vous avez essnvé les 
» larmes? Malheur à vous qui savez les chemins 
» qui Conduisent à Infortune, et ne eonnoissez 
» pas êek ihemms okmmék qui conduisent dans les 
» a iles de la m Sv re* \ Ous poursuivez avec achar- 
» nement le pouvoir qui est au dessus de vous , vous 
» méprisez le reste [ et veus ; e songez guère à ceux 
>> qui souffrent au dessous de vous 3 si la justice 



* populaire vient à vous poursuivre , vous prenez 
« la justice pour l'oppression » 

Voilà ce qu'il falloii répondre. I,e caracf&re des 
conjurations es! le déguisement: oh serait imprudent 
d'annoncer Ses des&einà et son éfimé^ il ne fmil donc 
point s'arrêter à la surface des discours , niais juger 
n n hennir. e j > a r c e que la p rdl ) i t e ce • i i ser Ue au j our'd r huL 
La probité conseille nui intenanl de rester tînis , et 
d'accorder au peuple les frujis pénibles de S ans de 
l'évolution ; la probité conseille lfi perle de tous les 
ennemis de la révolution , niais elie në conseille pas 
d'attaqttér ces ennemis de manière à frapper dit 
même coup la pairie. Guiïlaumê Tel] , forcé d'en- 
îçverune ponîme dé la tele do son enfanl avec une 
flèche meurtrière \ est l'image du peuple a tmé contre 
lui-même. Soulevons le voile qui cache Jes corn plot s^ 
épions les discours, les gestes , l'esprit de suite de 
chacun. 

Si quelqu*uç côttroil dans Paris , criant , il faut 
un roi y il se roi ( arrêté et periroil sur rheure : si quel- 
qu'un , dansune société populaire , osoil J dre , rela- 
hlissons ta tyrannie , il se roi f immolé, One doivent; 
donc faire ceux qui n'osent poin I parler ainsi? ils 
doivent dissimuler. Ceux qui auroienl dit sous les 
rois, dans les places publiques -, ti rte faut point de 
roi , renversons te trotte > auroient clé pendus. Que 
faisoient alors les ennemis delà tyrannie? ils dissi- 
muloient. Ces! une chose reconnue que quiconque 
conspiré contre un iJégirae établi doit dissimuler^ ne 
jtigéons donc point toujours les hommes sur leur 
discours et leur extérieur: nous pouvons convaincre 
de dissimulation ceux qui foni el disent aujourd'hui 
c<2 qu'ils ue faisoient pas et xie disaient pas hier. Il y* 
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a donc un parti opposé à la liberté , et ce parti est le 
parti qui dissimule. Ceux qui sont du parti du peuple 
n'ont plus à dissimuler ^ujqurcVhtiij et cependant , 
celui-là se déguise, qui s'est déclaré le chef d'un© 
opii: ; . on > et qui - quand ce parti a du dessous, dé- 
clame pour tromper ses juges et le peuple contre sa 
propre opinion* Je laisse ce miroir devant les 
coupables. 

Ainsi commença la rév r o!te d<3 Préey dans Lyon: 
il dissimula long-tems: il biaisoit , il interprétoit ce 
qu'il avoit dit la veille:, s'il n'avoit pohit réussi, il 
s'accomodoit à la libert é ; il étoit à toute heure , en 
ton le circonstance, ce qu'il fallait parcîfrc; il tem- 
porisoit", l'accusoit-on , on vouloit brouiller les pa- 
triotes, il éclata enfin, il entraîna les faibles, il 
dirigea ceux qui étoient plu s fort s , iî se dépouilla de 
sa dissimulation , prit la cocarde blanche et se battit. 

Ainsi finira tout parti. Tout parti veut le mal 
dans la République fondée. Il y a dans Paris un 
parti; des placards royalistes, l'insolence des 
étrangers et des nobîe3, Cjui se parlent sous la main 
et à l'oreille, tout l'annonce. 

Lorsqu'un parti s'annonce, il y a un piège nou- 
veau , quelque couleur qu'il prenne. La vérité n'est 
.point artificieuse : mais ils sont artificieux , les 
comptables à la justice du peuple qui veulent lui 
échapper ; les fonctionnaires .qui se lèvent entre le 
peuple et la représentation nationale pour oppri- 
mer l'un et l'autre; les complices de Chabot, qui 
veulent le sauver. Il est artificieux le parti de l'é- 
irangerqui, sous prétexte d'une plus grande sévé- 
rité que vous contre les détenus, n'attend qu'un 
moment de tumulte pour leitf PHVXÎî tes prison Jtf 
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Yois les imitateurs de Précy qui mit Lyon en ré- 
volte contre la liberté 5 les imitateurs de Charette 
qui souleva la Vendée contre le peuple Français. 

JLes Sociétés Populaires étoient autre-fois des 
temples de l'égalité. Les citoyens et les législateurs 
y venaient méditer la perie de la tyrannie, la 
chûle des rois, les moyens de fonder la liberté* 
Dans les Sociétés Populaires on voyoit le peuple 9 
uni à ses représentais , les éclairer et les juger ; mais* 
depuis que les Sociétés Populaires se sont remplies 
d'êtres artificieux, qui viennent briguer à grands 
crisleur élévation à la législature , au ministère , au 
généralat 3 depuis qu'il y a dans ces sociétés trop de 
fonctionnaires , t rop peu de citoyens , le peuple y est 
nul. Ce n'est plus lui qui juge le gouvernement , c® 
sont les fonctionnaires coalisés , qui , réunissant 
leur influence, font taire le peuple, l'épouvantent* 
le séparent des législateurs, qui devroient en être 
inséparables et corrompent l'opinion dont ils s'em- 
parent, et par laquelle ils font taire le gouver- 
nement et dénoncent la liberté même. Qui ne voit 
point tous les pièges que l'étranger a pu nous tendre 
par nos propres moyens? 

La démocratie en Fïtônee est perdue , si les ma- 
gistrats y ont plus d'influence que le peuple, et si 
cette influence est un moyen d'élévation; on n'a 
point osé dire encore ces vérités simples, par cette 
raison même que la hiérarchie du gouvernement 
étant renversée , aucune idée , aucun principe n'est 
a sa place : par la raison que le gouvernement même 
semble redouter l'influence usurpée par ses comp- 
tables; par la raison que la coalition de plusieurs 
membres des pouvoir contre le peuple, cyntre la 
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liberté, contre la représentation nationale, s'est 

déjà fortifiée* 

il nous manque une déclaration des principes de 
notre droit public , qui soit une loi sainle et redour- 
table, qui soit la loi suprême du salut du peuple. Il 
ne faut point que l'aristocratie puisse braver le 
gouvernement* H ne faut pas qu'un rebelle qui vend 
goffl pays puisse résister à la justice, en disant qu'il 
résiste à L'oppression* 11 ne faut point que des 
traîtres conspirent contre la vérité même qui left 
poursuit , et Le pouvoir légitimé qui lescbâtie. 

Voilà le fruit de cette parricide indulgence, 
contre laquelle je me suis déclaré ces fours derniers* 
Avcz-vous remarqué, depuis ce teins, malgré l'o- 
pinion ei le cri du patriotisme,, quelle couleur a 
prise la faction de l'étranger? Un bruit sourd s'est 
répandu de l'ouverture des prisons; des le t très ré- 
pandues dans les baltes , demandoient un roi; elle 
a tenté de s'emparer de l'impulsion que vous 
donnâtes à la justice contre elle-même; elle a re- 
douté les cœurs malheureux que ce décret bien- 
faisant conciiioit à la liberté; elle s'est crû perdue 3 
elle o éclaté plutôt qu'elle ne Pàvoit résolu ; elle a 
von In reporter la mort contre les patriotes et le 
gouvernement et a tourné contre la sûreté pu- 
blique cette violence que nous implorâmes contre 
cetteTaction même; car fous les complots sont unis; 
ce sont les vagues qui semblent se fuir, e( qui se 
mêlent cependant. La faction des induîgens , qui 
veulent sauver les criminels,, jet la faction de l'é- 
tranger qui se montre hurlante parcequ'elle ne peut 
faire autrement sans se démasquer , mais qui tourne 
la sévérité Quatre les dcieaôçurs du peuple} toutes 
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ces factions se retrouvent la nuit pour concertée 
leurs attentats du jour: elles paroissent se com- 
battre y pour que l'opinion se partage entre elles; 
elles se rapprochent ensuite , pour étouffer la liberté 
entre deux crimes. 

L'indulgence ne consiste pas seulement à mé- 
nager les criminels qui sont détenus 5 cette indul- 
gence n'est pas moins coupable ^ qui épargne les 
ennemis dissimulés du peuple. 

Que votre politique embrasse un vaste plan de 
régénération. Osez tout ce que l'intérêt et l'affer- 
missement d'un état libre commande. Où donc 
est la roche Tarpéienne ? ou n'avez-vous point le 
courage d'en précipiter l'aristocratie , de quelque 
masque qu'elle couvre son front d'airain? Quoi! 
le lendemain que nous vous eûmes conseillé une 
sévérité inflexible contre les détenus ennemis de 
la révolution y on tenta de tourner contre les pa- 
triotes l'essor que cette idée avoit donné à l'opinion ; 
cela peut vous convaincre de l'adresse des ennemis 
de la patrie. Tandis que les bons citoyens se 
réjouissoient du nouveau triomphe de la liberté , 
il se lit une éruption soudaine , imprévue: noué 
vous parlâmes du bonheur; l'égoïsme abusa de 
cette idée pour exaspérer les cris et la fureur de 
l'aristocratie. On réveilla soudain les désirs de ce 
bonheur qui consiste dans l'oubli des autres eti 
dans la jouissance du superflu. Le bonheur! Le 
bonheur! S'écria-t-on. Mais ce ne fut point le 
bonheur de Persépolis que nous vous offrîmes ; ce 
bonheur est celui des corrupteurs de l'humanité : 
nous vous offrîmes le bonheur de Sparte et celui 
$T Athènes dans ses beaux jours} nous vous offrîmes 
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le bonheur de la vertu,, celui de l'aisance et de la 
médiocrité ; nous vous offrîmes le bonheur qui 
naïf de la jouissance du nécessaire sans superfluité; 
nous vous offrîmes pour bonheur la haine de la 
tyrannie, la volupté d'une cabane et d'un champ 
fertile cultivé par vos mains. Nous offrîmes au 
peuple le bonheur d'être libre et tranquille, et 
dé jouir en paix des fruits et des mœurs de la 
révolution, celui de retourner à la nature, à la 
morale , et de fonder la République. C'est le peuple 
qui fait la République par la simplicité de ses 
mœurs; ce ne sont point les charlatans, qu'il faut 
chasser au préalable de notre société , si vous 
voulez qu'on y soit heureux. Le bonheur que nous 
vous offrîmes n'est pas celui des peuples corrompus 
ceux là se sont trompés qui attendoient de la 
révolution le privilège d'être à leur tour aussi 
méchans que la noblesse, et que les riches delà 
monarchie; une charrue, un champ, une chau- 
mière à l'abri du fisc, une famille à l'abri de la 
lubricité d'un brigand , voilà le bonheur* 

Que voulez-vous, vous qui ne voulez point de 
vertu pour e!re heureux? Que voulez-vous, vous 
qui ne voulez point de terreur contre les méchans? 
Que voulez-vous , ô vous qui , sans vertu , tournez 
la terreur contre la liberté? et cependant vous 
êtes ligués; car tous les crimes se tiennent , et 
forment dans ce moment une zone torride autour 
de la République. 

Que voulez-vous, vous qui courez les places 
publiques pour vous faire voir, et pour faire dire 
de vous: vois-tu un tel qui parle? voilà un tel qui 
passe. Vous voulez quitter le métier de votre pere ^ 
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qui fut peut-être un honnête artisan dont la mé- 
diocrité vous fit patriote , pour devenir un homme 
influant et insolent dans l'état. 

Vous périrez , vous qui courez à la 
et qui cherchez un bonheur à part 
peuple. 

Citoyens, je reviens à cette cruellej 
que nous vous eûmes parlé de bojj 
de l'étranger s'efforça d'incliner Tic 
Vers l'infamie , vers fégoïsme y ver] 
l'huma mité > vers la haine d'nn 
austère qui peut seul nous sauver. Que* 
réclame sa liberté , quand il est opprimé; qu'il 
Suive le conseil de Minos, qu'il poursuive les ma- 
gistrats; mais quand la liberté triomphe > et quand 
la tyrannie expire , que l'on oublie le bien général 
pour tuer la patrie avec un mieux particulier * 
c'est une lâcheté, c'est une hypocrisie punissable, 
c'est ainsi que l'on assiège la liberté. Toutes les 
idées se confondent : dites au méchant : nous avons 
remporté vingt batailles l' année dernière ; nous 
Avons douze cent mille combat tans cette année; 
cela n'est rien , répondra-t-il; j'ai un ennemi per- 
sonnel dont il faut que je me délivre. Ainsi sont 
conduites nos affaires ; tout est renversé ; un fripon 
que le tribunal révolutionnaire va condamner, 
dit qu'il veut résister à l'oppression , parce qu'il 
veut résister à l'échafaud. 

Je ne sais si quelqu'un oseroit vous dire toutes 
ces choses > s'il se sentoit en rien coupable ou com- 
plice des maux de son pays. Je vous parle avec la 
franchise d'une probité déterminée à tout entre- 
prendre , à tout dire pour le salut de ia patrie* L*a 



probité est un pouvoir qui délie tons les ai fentats* 
Si lè peuple aime la vertu> la frugalité; sî 
l'efifipoùterie disparcît des visages; si la pudeur 
l'entre -dans la ci#é > les contre-révolutionnaires, 
les modérés el les fripons dans la poussière' 5 si \ 
terribles envers les ennemis de la révolution, on est 
aififcahl et seïisible envers un patriote; si les fonc- 
tionnaires ^'ensevelissent dans leurs cabinets , pour 
sV assujet lir à faire le hieji sans courir à la renom- 
mée, ifa^ant pour témoin que leur cœur; si Vous 
dpi«4>ez des terres a tous les malheureux; si vous 
ll^vôîèz à tous les scélérats , je reconnois que vous 
avez fait une révolution; mais s'il arrive le contraire, 
$i l'étranger l'emporte , si les vices triomphent, si 
d'autres grands ont pris la place des premiers, si 
les supplices no poursuivent point les conspirateurs 
cachés, fuyons dans Je néant, ou dans le sein de 
3a divinité; il n'y a pas eu de révolution; il n'y a 
ni bonheur ni vertu à espérer sur la terre. 

Savez vous quel est le dernier appui de la monar- 
Ghie? c'est la classe qui ne fait rien , qui ne peut se 
passer de luxe , de folies : qui ne pensant à rien pense à 
mal ;qui promène Te n nu i , la 1 tireur des jouissances et 
le dégoût de la vie commune; qui se demande, que 
dit-on? qui suppose, qui prétend deviner le gouver- 
nement ; toujours prête à changer de parti par curi- 
osité. C'est cette classe qu'il faut réprimer. Obligez 
tout le monde a faire quelque chose , à prendre une 
profession utile à la liberté. Tous ces oisifs n'ont 
point dVnfans; ils ont des valet s qui ne se marient 
pas, qui sont toujours de leur avis, et qui se pros- 
tituent aux influences de l'étranger. N'avons non* 
poiiil de* v alise:; u\ à construire, des manufacture* 
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à accroître , des terres à défricher? quels droits ont 
dans la patrie ceux qui nv font rien ? ce sont ceux-là 
qui ont du bonheur une idée affreuse, et qui sont les 
plus opposés à la République. 

Il va une auf reclasse corruptrice , c'est lé ménage 
des fonctionnaires. Le lendemain qu'un homme est 
dans un emploi lucratif, il met un palais en réqui- 
sition; il a des valets soumis ; son épouse se plaint du 
temps, elle ne peut se procurer l'henni ne et les bijoux 
à jusîe prix ; elle se plaint qu'on a bien du mal à 
trouver des délices. 1 *e mari est monté du parterre 
aux loges brillantes des spectacles; et taudis que ces 
misérables se réjouissent , le peuple cultive la terre > 
fabrique les souliers des soldats et les armes qui dé- 
fendent ces poltrons itfdifférens: iis vont le soir dans 
les lieux publics se plaindre du gouvernçwiertt« v Si 
j'émis minist re , dit celui-ci ; si j'étois If 1 maîlre dit 
celui-là , tout iroit mieuw Hier ils éloienl dans l'op- 
probre et déshonorés. La compassion les a comblés 
de biens > ils ne sont point assouvis,, II faut une ré- 
volte pour leur procurer les oiseau v du Phase. 

Considérez tous ceux qui se plaignent dit 
temps ; ils ne sont point les plus malheureux ; la 
médiocrité se plaint beaucoup moins. Dans les 
départ en lens de la Hautc-\ ienne , et de la 
Correze on a toujours vécu de châtaignes ; 
dans le département du Pu v-de-Dôme , le peupla 
vit de pain et de légumes cuits dans l'huile. 
Cet usage est antique dans ce pays heureux: 
par ses mœurs; foules les campagnes ne vivent que 
de fruits , et les bestiaux qu'elles élèvent comme 
des tiqtes , ne sont ni pour les nourrir ni pour les 
vêtir. JLs commerce leur revend au poids de i'or là 



toison dont ils ont pris soin. Ce sont eeux qui ortie 
pins , qui insultent le plus le peuple en vivant à SAÉ 
dépens* Quel mérite avez-vous à être patriotes , 
lorsque vous êtes comblés de biens , Lorsqu'un 
-pamphlet vous rapporte { renie mille livres de rente , 
que vous opprimez les citoyens, et que vous êtes 
libres et puissans? 

Comme l'a mour de la fortune, l'amour des répu- 
tations aura fait beaucoup de martirs: c'est encore 
■un piège que l'étranger tend aux a nies foibles : c'est 
ainsi que s'çst grossi le nombre des conjure >. Tl est 
tel homme qui , comme Lros traie îe fit à Delphes f 
hrûïeroit plutôt le temple de la liberté que de n« 
point faire parler de lui» Delà ces orages soudain 
formés. L'un est le meilleur et le plus utile des 
patriotes y il prétend que la révolution est finie , qu'il 
iaui donner une amnistie à tous les scélérats. Une 
proposition si officie; use est aeceillie par toutes les 
>onnes intéressées , et voilà un héros? L'autre* 
prétend que la révolution n'est point à sa hauteur: 
chaque folie a ses traiteaux. L'un porte le gouver- 
nement à l'inertie > l'autre veut leporler à l'extra- 
vagance ; et le dessein de tous les deux est de 
devenir chef d'opinion , et d'arriver à la renommée 
suprême. 

Voilà la vérité : s'occuper du peu pie modestement 
es} une chose trop obscure > sans doute. Mettez^ 
donc la justice dans tous les cœxirs et la justesse 
dans tous les esprits , alin que le gouvernement soit 
garanti. 

Tou t le monde veut gouverner , personne ne veut 
e; ce citoyen- Où donc est la ciîé ? elle est presque 
lisurpéeparlesfoiictioiijjairf St Dans Wéasseil&léofr, 
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ils disposent des suffrages et emplois , et danS 
3es sociétés populaires 9 de l'opinion. Tous se 
proeurent l'indépendance et le pouvoir le plus 
absolu , sous prétexte d'agir révolutionnaireirent , 
comme si le pouvoir révolutionnaire résidoil évu eux. 
Tout pouvoir révolutionnaire qui s'isole est un 
nouveau fédéralisme qui contribue, sans doute , à 
la disette. Le gouvernement est révolutionnaire ; 
mais ies autorités ne le sont pas intrinsèquement , 
elles le sont > parce qu'elles exécutent les mesures 
révolutionnaires qui leur sont dictées : si eîîcs 
agissent vc\ olutionnairement d'elles-mêmes , voilà 
la tyrannie > voilà la cause du malheur du 
peuple. 

Précisez donc aux autorités leurs bornes > car 
l'esprit humain a les siennes , le nlonde aussi a les 
siennes , au-deîà desquelles e$t la mort et le néant. 
La sagesse même a ies siennes ; au-delà de ia 
liberté est l'esclavage > comme au-delà de la 
nature est le chaos. Qiuû ! veut -on que la nature 
î^ous abandonne ? Un œil hagard , un écrit sa;:3 
n^Veté , mais sombre et guindé , ou, par un 
piège tendu peut-être depuis long-temps , la 
liberté est burlesque , est-ce donc là tout le mérite 
du patriotisme ? C'est l'étranger qui seme ces 
travers : et lui aussi est révolutionnaire contre le 
peuple , contre la vertu républicaine. 31 est 
jévolutionnaire dans le sens du crime. Pour 
vous y vous devez l'être dans le sens de la probiié 
et du législateur. 

Affermissez le gouvernement républicain; c'est 
aujourd'hui l'intérêt le plus cher du peuple et de 
la liberté : soyez profonds dans vos desseins , comme 
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l'est votre amour de l'humanité. Car vous n*avez 
rien fait en immolant le tyran , si \ous n'immolez 
la corruption > par îaqûellele parti del é\ ranger vous 
ramène a \sl royauté: rmmoralitéesl un fédéralisme 
dans l'état civil. Par elle , châctftï sacrifi'eroii à 
soi tons ses semblables et J)e chère liant que son 
bonheur particulier , s'occupe peu que son voisin 
soit heureux et libre OU non. 

J'ai parcouru notre situai ion générale eî développé 
les causes secrètes qui sans cessse altèrénl la vigueur 
du corps social ; nous avons parcouru par la pensé* 
tous les chemins secrets par lesquels la conjuration 
a marché- un pressentiment étoil dans l'opiniotl 
publique , qu'un grand complot éloit ourdi : les 
convulsions des coupables depuis quelques jours y 
oui semblent éperdus de la froideur et du maintien 
du gouvernement , les nuages répandus sur les 
fronts suspects , tout présage l'exemple qui sera 
bientôt donné du supplice des criminels. 

Les rais d % Europe regardent à leur montre en 
ce moment où /a cliule de //oîre liberté et /a 
perte de Paris leur étaient prami ses * Vous adhé- 
rerez aux mesures séveresqui vousseronl proposées \ 
Vous soutiendrez la dign ié de la nation ; vous 
serez dignes de vous mêmes dans cette circonstance 
et par la sagesse et par la force que vous déploierez, 
,11 est une vérité qu'il faul reconnoîi re , c'est que 3 
si nous iious contentons d'exposer des principes > 
comme nous ne l'avons fait que trop souvent > sans 
les appliquer , nous n'en tirerons aucune force 
contre les ennemis du peuple. Que peuvent des 
paroles contre des conjurés qui se déguisent 
jusqu'au moment où ils éclatent? 
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Une oraison véhémente éveille un moment tons 
les cœurs , 1rs conjurés nous laissent dire: ils sont 
de votre avis pendant ies courts insians où l'opinion 
est frappée. Bifehtôl stpçès y ils se rendent d'autant 
plus audacieux îjuoii tes soupçonne moins» 

Il faut donc que j'achève de vous peindre la 
fàçtion protée de Vétés figer qùi tend à la destruction 
du gouvernement présent , pour lui substituer un 
cher unique. Partout où 1 ét ranger trouve un 
honime £ ible ej corrompu > il le caressé f il lui 

F m tofil : peu lui importé i pourvû que , soits 
appât d'un grâïwî pouvoir, dont il aura su liai ter 
quelques imbécillès , cet empire tombe en lambeaux: 
aux pieds de l l.urope asservie. Peu importe a la 
tyi&xxme ce que nous serons , pourvû qu'elle soit 
ve r ;ée et débarrassée de l'exemple que notre 
existence domie à la terre. Ceux-ci travaillent 
pour 1* Angleterre ; ceux-là pour les Bourbons, 
qui adhèrent à tout ce qu'on leur propose Si la 
liberté ét o, t ici détruite > détt* mêmes qui auroieut 
prêté leur main imp e a l'exécution de ce complot* 
seroient ies premiers égorgés connue les plus suspects 
et les plus dangereux par la pui ce de perversité 
qu'ils aur oient £ail paroître. La réaction de la 
tyrannie contre une révolution qui auroit tout osé 
pour établir le bien , seroit de tout oter pour 
établir lemal ; eî iepeuple viendroil un jour pleurer 
sur les tombeaux de ses amis inutilement regretté-.. 

£$t*-i! donc uq patriote qui puisse balancer 
aujourd'hui à soutenir Tordre présent des choses 
contre ses ennemis , et qui ne conjure av ec nous 
contre les conjurée? 

Après avoir développé la marche criminelle et 
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ténébreuse de la faction de l'étranger ; après âVohr 
montré les pièges tendus à la liberté par la des- 
truction de tous les sentimens de la nature * de la 
justice , de la morale; après avoir caractérisé les 
divers genres de corruption > il faut expliquer ce 
problême y en apparence inconcevable , de la 
discordance des diverses factions. 

C'est Té t ranger qui attise ces factions ^ qui les 
fait se déchirer par un jeu de sa politique et pour 
tromper l'œil observateur de la justice populaire. 
Par là , il s'établit une sorte de procès devant le 
tribunal de l'opinion \ l'opinion bientôt se divise ^ la 
^République en est bouleversée. Ce moyen ôte à la 
représentation nationale et à ses décrets la suprême 
influence dans l'état y parce que les ravages de la 
corruption dont j'ai parlé rendent la curiosité plus 
sensible aux débats des partis , et détournent tous 
les cœurs et toutes les pensées de l'amour et de 
l'intérêt sacrés de la patrie. Ces partis divers 
ressemblent à plusieurs orages dans le même 
horizon , qui se heurtent et qui mêlent leurs éclairs 
et leurs coups pour frapper le peuple. L'étranger 
créera donc le plus de factions qu'il pourra. Peu 
lui importe quelles elles soient , pourvu que nous 
ayons îa guerre civile. L'étranger son/liera même , 
comme je l'ai dit :■ > la discorde entre les partis qu'il 
aura fait naître > afin de les grossir et de laisser la 
révolution isolée. Tout parii est donc criminel , 
parce qu'il esl un isolement «lu peup<eet des sociétés 
populaires et une indépendance du gouvernement. 
Toute faction est donc criroineUe , parce qu'elle 
#^nd à divi&rr ks citoyens- Toute faction est do^nc 



Criminelle y parce qu'elle neutralise la puissance cle 
ia vertu publique, 

La solidité de notre République est dans la 
nature même des choses. La souveraineté du peuple 
Veut qu'il soit uni : elle est donc opposée aux 
factions : toute faction est donc un attentat à la 
souveraineté. 

Les factions étaient un bien pour isoler le 
despotisme et diminuer l'influence de la tyrannie. 
Elles sont un crime auf ourd'hui , parce qu'elles 
isolent la liberté et diminuent l'influence du 
peuple. 

Voilà l'esprit des factions : l'étranger a médite 
les causes du renversement de la tyrannie parmi 
nous et veut les employer pour renverser la 
I [République. 

Citoyens de toute la France y si vous avez un 
ïcœur né pour le bien et pour sentir la vérité, 
ivous concevrez maintenant les pièges de vos 
ennemis \ vous vous unirez , en état de sou- 
verain y pour résister à tous les partis. 

Il ne faut point de partis dans un état libre * 
pour qu'il puisse se maintenir , il faut que le 
peuple et le gouvernement les répriment , par 
îa seule raison qu'ils sont favorables aux pro- 
jets de l'étranger > comme je l'ai dit. Repré- 
sentais du peuple , c'est à vous de saisir d'une 
main hardie le timon de l'état, de gouverner avec 
fermeté et d'en imposer aux factions scélérates* 
Ceux qui font des ré vol ut ions ressemblent au premier 
navigateur instruit par son audace. L'étranger ne: 
sait pas jusqu'où nous sommes susceptibles de porter 

intrépidité : il f çra chaque jouï 4 et zuyouxd'huï 
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niômf , aprefi ce rapport, la triste expérience des 
vertus et du courage que sa férocité mus impose 4| 
cm vain il aura tenté clc tout corrompre parmi rions; > 
il non.; aura olé nos vices à force de crimes et de j i 
snpplicesefcnous rendra plus puissans, pai cequenouç I 
serons devenus des hommes % et que lKurope aura j 
conservé son a\ a rice ; ces temps difficiles passeront, jj 
Voyrz-V(Mis la tombe de ceux qu i cor ispiroient hier^ 
la \ oyez-vous déjà auprès de celle dn dernier de nos j 
tyrans? l'Kurope <(M a libre à son tour -, elle sentira | 
le ridicule de ses rois: nous lui devrons quelques^] 
«rertus : elle en aura l'exemple ; elle honorera nos 
martyrs. Nous saurons nous accoutumer aux 
privations: maïs si son commerce cesse un moment 
d'assortir sonavidi'6 { que deviendra-t-elle ? Voyez- i 
vous aussi les tombes des rois qui nous font la* 
guçrxç ? Voyez l'Kurope ébranlée les poursuivre* 
Nous aurons avant elle une génération élevée dans> j 
la liberté , source éternelle de prépondérance qui 
l'aidera à s'affranchir de ses rois sauvages : eh , ne 
sont-ils point des sauvages ceu* qui attaquent notre 
Indépei «dance et qui ourdissent tant de crimes ?j 

JLe^ relations que nous nous sommes ménagées 
kous ont appris que les alliés n'ouv riroient point 
la campagne, pour ne point distraire le peuple , 
par les é\ éi ioniens de la guerre , des mouvemens 
qu'il prépare dans l'intérieur et dans Paris. C'est 
une campagne de crimes , une campagne de troubles , 
de corruption , de famine qu'on nous prépare. Pour 
voiler ce dessein , le colonel Marck doit faire des 
menaces continuelles, qui, sans danger pour les 
alliés,, le- feront redouter,. Pendant ce temps * il 
a'ourdissoit une conjuration pour renverser le gpu~ 
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vernemenf atffuel et la represen i ni ion * pmir y 
substituer une régence qui an roi I ménagé et avoit 
promis le retour des Bourbon s. On, a remarqué 
de la joie parmi les émigrés répandus eu Kurope* 
JL/éi ranger devoit ensuite proposer la paix à la 
régence usurpât rice et aristocra t iaue et reconoîtr© 
Spn autorité. îl va pour trois milliards d'assignats 
d'imprimés à Bruxelles et à Francfort et affectés 
sur les biens des patriotes de France , avec les- 
quels on devoit établie des bureaux d'échange des 
assignais républicains dans fous les districts. Les 
moyens d'exécution et oient la destruction de la 
représentat ion , d'abord par le scandale et le dégoût 
des hommes corrompus > ensuite par le fer ; les 
nobles et les éi rangers sont dans le complot. Il y 
a dans Paris des émigrés ; on en a arrêté au palais 
de l'égalité ; on eu arrête tous les jours ; ils ont 
troublé Paris ces jours derniers: ils le troubleroient 
de uouvea u , si vous nVx t i r piez le mal dans sa racine* 
Allez chercher ces scélérats ehez les banquiers; ils 
sont en pantalons ; leurs propos sont révolution- 
naires: on n'est jamais à leur hauteur; ils concluent 
toujours par un trait délicat > dirigé avec douceur, 
contre la patrie. Un patriote est celui qui soutient 
la République en masse 3 quiconque la combat en 
détail est un traître. 

Des mesures sont déjà prises pour s'assurer des 
©ou pa bien; ils sont cernés. Il reste à prendre de* 
mesures pour arrêter le plan de corruption plus 
pernicieux que les fureurs des cou jurés mômes; 
ces mesures, nous vous les proposerons dans u ne- 
loi sévère , mais juste. "Rendons grâce au génie du 
peuple français de ce que la liberté est sortie vie- 
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forieuse dé furi des plus grands attentats que Ton 
ait médité contre elle, l.e développement de ce 
vaste complot , La terreur qu'il va répandre, et les 
mesures qui vous seront proposées > déharasseront 
la République et la terre de tous les conjurés. Que 
tous les citoyens veillent sur la sûreté du peuple, 
en même temps que le gouvernement poursuivra 
les conspirateurs. La guerre sera continuée avec 
fureur. Pins de repos que les ennemis de la révo- 
lution et du peuple français ne soient exterminés; 
plus de pitié, plus de foi blesse pour les coupables 
qui osent attenter à la liberté de leur patrie. 

Nous vous rendrons un compte honorable des 

Ï>érils dont nos devoirs nous auront environnés; 
es conjurés bravent la vertu, nous les bravons eux- 
mêmes. Agrandissons nos ames pour embrasser 
toute rétendue du bonheur que nous devons au 
peuple français: tout ce qui porte un cœur sen- 
sible sur la terre respectera notrecourage. On a le 
droit d'être audacieux, inébranlable, inflexible, 
lorsqu'on veut le bien. 

Peuple y punis quiconque blessera la justice ; 
elle est la garantie du gouvernement libre: c'est 
la justice qui rend les hommes égaux. Les hommes 
corrompus sont esclaves les uns des autres; c'est le 
droit du plus fort qui fait la loi entre les médians; 
que la justice et la probité soient à Tordre du jour 
dans la R^épubliqtfe française: le gouvernement 
désormais ne pardonnera plus de crimes. Peuple 
n'écoute plus les voix indulgentes, ni les voix 
insensées; chéris la morale; juge par toi-même; 
soutiens tes défenseurs; élève tes enfans dans la 
pudeur et dans fauiour de la patrie } sois en paix 
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rec toi-même , en guerre avec les rois: cVsl pour 
ralentir contre les rois > qu^oiti veut fe mol ire, 
i guerre avec toi-même. Quoi! Ton à pu le deafî- 

à languir sous une régence de tyrans qui ( ? au- 
>it rendu les Bourbons* Quoi! tout le sang d« 
s enfans morts pour la liberté auroit été perdu, 
uoi ï tu n'aurois plus osé les pleurer ni prononcer 
tir nom ; la statue de la liberté auroit élé détruits 
cette enceinte souillée parie reste impur des roy- 
istes et des rebelles de la Vendée, l_.es cendre* 
j tes défendeurs auroient été jetées au vent, i.oiu 
j toi ce tableau! ce irest plus que le songe de la 
raimie; la République est encore une fois sauvée, 
renez votre élan vers la gloire; nous appelons h 
irtager ce moment sublime tous les ennemis secrets 
la tyrannie qui , dans l'Europe et dans le moiuîç 
►rtent le couteau de Brutus sous leur habit. 
Il vous sera fait > dans quelques jours^ un rapport 
r les personnages qui ont conjuré contre la patrie: 
; factions criminelles seront démasquées; nous 
\ environnons . L'intérêt du peuple et de la jus- 
:e ne permet pas qu'on vous en dise davantage 
ne permettoit pas qu'on vous en dît moins, par 
que la loi que je vais vous proposer étoifc instante? 

devoit être motivée. 
Je vous propose le décret suivant. 

D É C R E T 
irtant que le tribunal révolutionnaire conîi* 
nuera d'informer contre les auteurs et compila 
ces de la, conjuration ourdie contre le peuple 
< français et sa liberté, et fera promptement ar* 
téter les prévenus et les mettra en jugement. 
c JUa Convention nationale , après a,voir entendu 
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le rapport de son comité de salut publie > décrète 
» 1 ,e tribunal révolutionnaire continuera d'info 
mer contre les auteurs et complices de la conjur« 
tion ourdie contre le peuple français et sa liberté 
il fera prompt ement arrêter les prévenus et les me) 
tra en jugement. 

» Sont déclarés traîtres à la patrie , et seront pun 
comtne tels , ceux qui seront convaincus d'avoir 
de quelque manière qnece soit , favorisé dans ] 
République !e plan de corruption des citoyens, c 
subversion des pou roi rs et de I Vspri t public ; d'avo 
excité des inquiétudes , à dessein d'empêcher l'a 
rivage des denrées à Paris; d'avoir donné azi 
aux émigrés ; ceux qui auront tenté d'ouvrir I 
prisons ; ceux qui auront introduit des armes dai 
.Paris , dans le dessein d'assassiner le peuple et 
liberté ; ceux qui auront tenté d'ébranler ou d'à 
térer la forme du £<>u vernement républicain. 
» JLa Convention nationale étant investie par 
peuple français de L'autorité nationale ^ quiconqi 
usurpe son pouvoir , quiconque attente à sa sûr 
té ou àsadignité > directement ou indirectement 
est ennemi du peuple et sera p77 7ii de mort. 
y l ,ci résistance au gou vernement révolutionnai 
et républicain , dont la Çonverition nationale e 
le centre , est un attentat contre la liberté publiqu 
quiconque s'en sera rendu coupable , quiconque a 
tentera , par quelqu* acte que ce soit , de l'avilif 
de ie détruire ou de l'entraver sera puni de mort 
>> L,e comité de salut public destituera , couforro 
nient à la loi du 14 frimaire , tout fonctionnai 
public qui manquera d'exécuter (es décrets de 
CJejavemiou nationale , ou les arrêtés du comité 



C Si ) 

€>n qui se serâ rendu coupable de prévarlca l ïon ou 
de négligence dais l'exercice de ses fonctions; ii 1© 
fera poursuivre selon la rigueur des loix , et pour- 
voira provisoirement à son remplacement. 

» Les autorités constituées rie peuvent déléguer 
leurs pouvoirs; elles ne pourront envoyer auruïï 
commissaires au dedans ni au dehors de la "Répu- 
blique., sans l'autorisation expresse du comile de 
salut public ; les pouvoirs ou commissions qu'elles 
peuvent avoir donnés jusqu'à ce moment sont an- 
nulés dès-à-présent ; ceux qui après la promulga- 
tion du présent décret > oseroient en continuer 
l'exercice seront punis de vingt ans de fers. Les 
agens des commissions des subsistances > et des armes 
el poudres, continueront provisoirement leurs fonc- 
tions. 

» Il sera nommé six commissions populaires pour 
juger promptement les ennemis de la révolu ( ion. 
détenus dans les prisons* Les comités de sûreté gé- 
nérale et de salut public se concerteront pour les 
former et les organiser. 

» Les prévenus de conspiration contre la Répu- 
blique y qui se seront soustraits à l'examen de la 
justice y sont mis hors de la loi* 

» Les comités de surveillance qui auront laissé en 
liberté des individus notés d'incivisme dans leur 
arrondissement seront destitués et remplacés. 

Tout citoyen est tenu de dénoncer les conspira- 
teurs et les individus mis hors de la loi > lorsqu'il 
à connoissance du lieu où ils se trouvent. 

» Quiconque les recèlera chez lui ou ailleurs > sera 
regardé et puni comme leur complice. 

» Les individus arrêtés pour cause de conspiration 
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contre la République ne pourront communiquer 

avec qui que ce soit , ni verbalement , ni par écrit , 
sous la responsabilité capitale de ceux qui sont 
préposés à leur garde et à celle des prisons; qui- 
conque aura participé ou aidé à ces communi- 
cations sera puni comme leur complice. 

« Le comité de salut public est chargé de veiller 
sévèrement à l'exécution du présent décret. Il eu 
rendra compte à la Convention selon la loi. 

« L'insertion au bulletin tiendra lieu de pro- 
mulgation. 




Imprimerie Nationale des Rédacteurs-Traduc- 
teurs des Séances de la Convention Nationale, 
Rue des deux portes Bon-conseil , N'\ 8. 
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ÀU NOM DE SES COMITÉS DE SURE 
ET DE SALUT PUB 

&un la Conjuration ourdiè depuis plusieurs ajt- 
nées par les Factions criminelles pour a Lsorbèr 
la lié uo lut/ on Française dans un changement 
dé dynastie; et contre Fabre - dT^lantine , 
Danton \ Phili ppeaux ^ Lacroix et CamiJlé- 
Desmoulins , prévenus de complicité dans ces 
Factions y et d' autres délits persojiriels contre la 
Liberté. 

Par Sf.-JUS i, 
Séance du 1 1 Gej*miual. 

IMPRIMÉ PAR OFBRE DE LA CoifVKNTïON IfATIOKAT. V 
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La révolution est dans le peuple et non point 
dans la renommée de quelques personnages. Cette 
idée vraie est la source de la justice et de Pégalîté 
dans un état libre : elle est la garantie du peuple 
«outre les hommes artificieux çjoi s'érigent ai 

(*) A 
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quelque sorte en patriciens, par leur audace et 
leur impu n i lé . 

Il y a quelque chose de terrible dans l'amour 
sacré de la patrie ; ii est tellement èxclusiF" qu'il 
immole tout sans pitié , sans frayeur , sans res- 

Î>ect humain, à l'intérêt public $ il précipité Maii- 
ius 5 il immole ses affections privées ; il entraîné 
Régultis à Carthage . jette un romain dans un 
abîme , et met Matât au Panthéon , victime de son 
dévouement. 

Vos comités de salut public et de sûreté géné- 
rale , pleins de ce soit Liment, m'ont chargé de 
vous demander justice, au nom de la patrie , contre 
des hommes qui trahissent depuis long-temps la 
cause populaire , qui vous ont l'ait la guerre avec 
tous les conjurés , avec d'Orléans , avec Brissot , 
avec Hébert , avec Plérauît et leurs complices, et 
conspirent en ce moment avec les rois ligués contre 
la République ; qui ont favorisé le projet de vous 
détruire et de confondre le gouvernement répu- 
blicain , ont été les défenseurs des traîtres et 
vos ennemis déclarés, et qui» pour échapper à la 
justice, prétendant (pie l'on vous attaque en eux. 
Ils ne témoignoient point cet intérêt pour vous, 
lorsqu'ils demandoient l'impunité de vos assassins 
et \otre renouvellement qui eût été suivi de votre 
perte et de celle de la liberté. Puisse cet exemple 
' être le dernier que vous donnerez de votre in- 
.flexibilité envers vous-mêmes î Puksiez-vous, après 
ï avoir réprimés , voir toutes les factions éteintes, 
et jouir en paix de la plénitude de votre puissance 
légitime , et du respect que vous inspirez ! 

Oïi a tenté depuis long-temps de vous avilir , 



s'il étoit possible : vous avez marché entre la 
faction des {'aux patriotes et celle des modérés que 
vous devez abattre. Ces factions , nées avec la 
i i'volnt ; oiî , l'ont survie dans son cours , comme 
les reptiles suivent Le cours des torrens. Il faut 
q ueique couracrepour vous parler encore de sévérité 
après tant de se vente. JL- aristocrate ait : ils vont 
S *è ntre-cii'truirt? ; mais l'aristocratie ment à son 
propre cœur : c'est elle que nous détruisons , elle le 
sait bien. La liberté ne fut point compromise par le 
supplice de Brissot et de R on s in , reconnus roya- 
listes. N'écoutez point la voix de ceux qui , trem- 
blant devant la justice , s'efforcent de lier leur 
cause à l'illusion du. patriotisme : Ja justice ne 
peu t jamais vous compromettre , mais l'indulgence 
dtoit vous perdre. 

Je viens donc dénoncer les derniers partisans 
du royalisme , ceux qui , depuis cinq ans , ont 
servi les factions et n'ont suivi la liberté que 
comme un tigre suit sa proie. Je vais analyser 
rapidement cë qui s'est passé , puis j 'achèverai de 
vous dépeindre la conjuration et vous désignerai 
ses derniers complices. 

Les conjurations instruisent les gouyernemens 
à veiller sur les mœurs et à conserver la pureté 
des principes sur lesquels reposent la législation : 
elles sont un signe certain qu'on a nesliffé de 
corriger beaucoup cl abus, et sur- tout do punir 
l'injustice $ que l'insensibilité des lois pour le mal- 
heur et pour les mécontenlemens légitimes , a 
grossi les factions , et que l'indulgence pour les 
médians ou ia corruption des fonctionnaires , a 
découragé les cœurs et les a rendus indifférons 
pour la patrie. 

( -2 ) A a 
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Nous avons passé par tous les orages qui accom- 
pagnent ordinairement les vastes desseins. Une 
îévolution est mie entreprise héroïque dont les 
auteurs ma r< lient entre les périls et l'immortalité : 
la dernière vous est acquise si vous savez immoler 
les factions ennemies. 

Biles sont le dernier espoir de la tyrannie ; elles 
ont leur source dans la passion ordinaire de tour- 
ner à son avantage personnel la réputation que 
l'on s'est Faite 5 elles ont une autre source dans 
l'opposition étrangère. C'est ainsi que les gouver- 
iiemens européens ont corrompu, depuis cinq ans, 
un grand nombre de ceiix qui avoient joué un rôle 
clans la révolution. Beaucoup de gens ont assez 
d'esprit pour faire le bien , peu de gens ont un 
coeur propre aie vouloir opiniâtrement. Qu'on ne 
bétonne pins delà chute de tant de tréteaux : ce 
fut chez tous les peuples la marche de l'esprit hu- 
main , et c'est ce qui nous est resté de la monar- 
ohie. Tout ce que les tyrans nous reprochent de 
mal nous vient d'eux-mêmes , et l'Europe seroit 
îieureuse s'ils n'y régnoient point* 

Plaise au ciel que nous ayons vu le dernier 
orage de la Liberté, et que l'expérience nous ait 
rppris qu'il faut une garantie au gouvernement 
libre ! o'est ce que je me propose de démontrer 
encore, en VOUS offrant dans ses détails , dans sa 
marche, ses moyens et son but, la conjuration 
ourdie depuis plusieurs années contre la révolution. 

Vous aviez négligé de préciser la garantie du 
peuple et la vôtre, contre l'influence des pouvoirs 
intermédiaires. Les hommes revêtus de ces pou- 
voirs s'unissant pour vous accabler , le gourer- 



nement étoït trop foible contr'cux , parce qu'ils 
«toient livrés à l'intrigue et résistoient au bien 
public : cle-là la marche convulsive des affaires. 
Vous ne pouviez atteindre immédiatement tous 
les abus, Les agens les favorisoient. Rappelez-vous 
qu'ils ont tour-à-tour été livrés à Lafayette , à. 
Dumouriez', au fédéralisme. Le caractère person- 
nel de quelques-uns de leurs membres a sauvé la. 
patrie dans les crises et dans les trahisons : mais 
la majorité de ces agens parut toujours livrée aux* 
attentats. 

L'étranger avoit calculé toutes les conséquence» 
d'un régime où les derniers fonctionnaires coalisés 
se rendoient plus puissans que le gouvernement 
même. Deux raisons éiiervoient les institutions- 
Dans les uns , l'envie de sortir de l'honnête obs- 
curité 5 dans les autres , la perfidie et la com- 
plicité avec les ennemis de la Patrie. Une troi- 
sième raison renversoit sans cesse l'harmonie su- 
prême d'action dans le corps politique : c'étoit 
l'usurpation constante de l'influence de la repré- 
sentation nationale et du gouvernement républicain: 
émané d'elle. 

Nous allons voir quel parti les factions surent 
tirer de ces vices de notre complexion ; nous allons 
voir comment tous les crimes forcés à dissimuler 

Î>ar la violence du penchant du peuple vers la: 
iberté fermentèrent pêle-mêle avec la révolution 5 
nous allons démasquer tous les visages 5 nous allouai 
suivre pas à pas l'étranger. 

Depuis le commencement de la révolution rj. 

L'Angleterre et les gouvernemens ennemis du peu- 

1 P • D * • 1 

pie îrançais ont perpétue parmi nous un parti 

A 5 
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composé de diverses facrions coïncidentes , mais 
«TielîqtiefoiS inconnues les unes aine antres. L'une 
■ d'entr'elles étoit-elle abattue, les antres étoient 
rmscs en mouvement par ia crainte, et vendent 
intercepter le cours de la législation et de la justice 
qu'elles redoutoient. 

Le parti d'Orléanfc fut le premier constitué ; il 
cur .. ;; bran lu s dans toutes les autorités et 
dans les trois législatures. Ce parti criminel, mais 
.dénué c. "a ""lace , s'est ton jours revêtu des pré- 
test sj&è circonstances et des couleurs dominan tes : 
de-la. est venue sa ruine ; car dissimulant tou- 
•jYurs et ne brusquant pas, il croit emporté par 
l'énergie cles hommes de bonne-foi et par la force 
de la vertu du peuple, et suivoit toujours le cours 
â ■' la .révoiuti > , se voilant sans cesse et n'osant 
air aïs ri c o . 

' £e rpii fit croire au commencement (pie 
d'Orléans n'avoit aucune ambition ; car clans les 
circonstances les mieux préparées, il manqua de 
courage et de résolution. 

Ces çonvuîslôiis secrètes des partis qui dissimu- 
loient , ont été les causes des malheurs publics. 
La révolution populaire ctoit la surface d'un vol- 

.can de conjurations étrangères. L'assemblée cons- 
tituante, sénat le jour, étoit la nuit un ramas 
de u -ns qui préparoient la politique et les arti- 
fices du lendemain. Les affaires av oient toujours 

, une elonble intention ; l'une ostensible et colo- 
riée avec grâces ; l'autre , secrète et qui menoit 
à des résultats cachés et contraires à l'intérêt du 

• peuple. 

On fit la guerre à la noblesse , amie coupable 
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des Bourbons, pour applanir le chemin du trône 
à d'Orléans. On voit à chaque pas les efforts de ce 
parti ppur ruiner la cour son ennemie et conser- 
ver la royauté ; mais la perte de l'une entraînoit 
l'autre : aucune royauté 21e peut se passer de pa- 
triat. 

On avoit compté sur l'ascendant de Mirabeau 
pour cm se; ver le trône sans patriciat. Lui mort, 
on essaya dans la révision de constituer ce pro- 
blème : on ne le put pas. La législation étant iin- 
puissaute pour favoriser ce parti, on se jetta dans 
la politiciitè et clans l'intrigue. Une nouvelle scène 
s ouvre ; les crimes du tyran avoient fait abhorrer 
la royaii té que Brissot, Vergniaud, Petion et leurs 
complices vouloient maintenir pour d'Orléans : 
l'opinion du peuple étolt tellement op posée à la 
monarchie , qu'il n'y avoit aucun moyen de la 
maintenir ouvertement. Alors on voit le parti d'Or- 
léans dissimuler de nouveau : c'est lui qui propose 
quelquefois le bannissement des Bourbons , et c'est 
lui (pii veut les remettre sur le trône; c'est lui qui 
veut rétablir la royauté, et qui la proscrit en appa- 
rence ; c'est lui qui tous les soirs se retrouve avec 
d'Orléans ; c'est lui qui le dénonce et le persécute 
en apparence. 

Cette conduite devoit ïaire paroîtro les parti- 
sans secrets de la tyrannie les meilleurs amis 
de la liberté , et leur concilier l'opinion de ma- 
nière à ce que le parti républicain étant renversé 
et la con fiance sari s bornes en eux , ils pussent 
tout tenter parmi l'enthousiasme qu'ils auroient 
inspiré. 

Cette politique ne put résister à l'énergie des 
partisans de la République : Dumouriez , l'ami de * 
rois et le chef de la l'action d'Orléans ; Ouinou- 

A 4 
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riez qui ne s'étoit déclaré contre I,afayette que 
parce que celui-ci étoit l'homme de la cour ; Du? 
mouriez-Tmi vouloit le bannissement du roi, mais 
non sa mort, pour lui substituer un e x autre dy-r 
nastie 5 J3nmouriez , l'homme de d'Orléans et de 
Bcissot, éclate. La politique de Brissot et ses com- 
plices est découverte j c'étoit un roi de la famille 
d'Orléans que l'on a voit voulu. Tout est rappro- 
ché , les liaisons sont découvertes, d'Orléans est 
exécuté, il est puni de ses prétentions criminel- 
les : mais les factions Qui avoient ourdi son parti 
lui survivent 5 elies survivent les factions, amies 
8 Dumouriez : peuvent-elles aimer la Républi- 
que ? Non. N'espérez donc de paix dans l'état que 
lorsque le dernier partisan de d'Orléans , que 
lorsque la faction des indulgens qui prptége l'a- 
ristocratie , que lorsque les derniers amis de 
jDumouriez et ceux qui ont trempé dans les tra- 
hisons sans être découverts jusqu'aujourd'hui , se- 
ront morts : tout cela cpmpose la conjuration de 
l'étranger. 11 a conspiré sans cesse au milieu de 
jious (depuis 5 ans), en corrompant les orateurs 
pour nous donner des conseils funestes que les cir - 
constances amenées ne perniettoient pas de com- 
Ixattre, en avilissant nos monpoies, en bouleversant 
nos colonies , en achetant les généraux et les, 
pouvoirs, en détruisant notre commerce , en in- 
terceptant la circulation des denrées et en cons- 
tituant chaque département, chaque district, 
chaque commune, chaque section même, en fédé- 
ralisme de fait et en autorité indépendante de la 
représentation nationale. Il a moins espéré de la 
force des armes que de l'imprévoyance des Fran 
cais , et notre conduite n'a que trop justihé cet; 
espoir. 



Un régime nouveau s'établit difficilement , sur- 
tout clans un grand empire où. la multiplicité des 
rouages ? des rapports et des dangers fait que la 
plupart des abus échappent à la mstice et résis- 
tent à la sagesse. Comment démêler les intrigues 
qtti rompent tous les fils et confondent l'attention? 
Comment faire écouter la voix tranquille du bon 
sens , au milieu des pièges qui lui sont tendus par 
l'esprit ? 

Mais enfin , les périls auxquels la liberté vient 
d'échapper , ont rendu les citoyens plu attentifs. 
Que le passé nous instruise. L'étranger n'a pas 
résolu sans doute de nous laisser en paix : c'est 
à nous de dévoiler tous les partis qu'il a formés , 
tous les partisans qui lui restent , et les trames 
qu'on a tissu es : c'est avec les débris des factions 
échappées au supplice , qui craignent l'avenir , 
qu'on en créeroit de nouvelles. 

Les divisions de Mirabeau et des Lameth qui 
étoient dn même parti ; les divisions des Lameth 
et de Lafayette qui soutenoient la royauté ; celles 
de Brissot et de d'Orléans , qui étoient secrètement 
amies : tout nous convainc que l'étranger forma 
ou favorisa de tout temps divers partis pour 
ourdir les mêmes complots et pour les rendre 
inextricables v 

Tout récemment Hébert , le partisan couvert 
de la royauté déclamoit contre les banques et 
soupoit tous les soirs chez les banquiers; il parut 
•'ennemi déclaré de Chabot ; et le jour de Tar- 
ît station de Chabot, Hébert et sa femme y dé- 
voient souper. Pendant l'arrestation de Chabot, 
j tefc>ert n'a cessé de déclamer contre lui, et il étoit 
: ou partisan. 
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^ a A TJ°7 0l i 1CS *^J&** Frey , beaux-frères 
de Chabot Le banquier Coox-Knoff, Hollandais , 
avoit ete 1 ami de Du mouriez et le confiden t de tous 
ses desseins y il re< igeoit le journal du Ba lave av*e 
Clootz qui aimoit l'univers , excepté la France • et 

™T*V n rf C î° Uta de C£S l'Ohns de contact 
entre Ronsm Chabot Hébert et Clootz , qui même 
sembloient divisés r 

Il y eut une faction en 1790 pour mettre la 
couronne sur la tête de d'Orléans ; il y en eut 
une pour la maintenir sur la tête des Bourbons: 
1 ^ euî „ une ai,tre faction pour mettre sur le trône 
de la Irance la maison d'Hanovre : ces factions 
lurent renversées le 10 août avec la royauté. La 
terreur força a dissimuler plus profondément tous 
les conjures secrets en faveur de la monarchie ; 
alors toutes ces factions prirent le masque du parti 
républicain. Brissot, la Gironde et Dumouriez con- 
tinuèrent la faction d'Orléans ; Carra , la faction 
d Hanovre ; Manuel , Lanjuinais et d'autres , le 
parti des Bourbons. Ces partis divers , qui avoient 
chacun un but politique , se confoncloien t dans la 
iiame du parti républicain. Les périls unirent les 
premiers 5 ils finirent par combattre tous ensemble 
pour la royauté , et périrent ensemble. L'étranger 
favorisa ces diverses factions 5 il leur donna des 
armes dans la Vendée : avec elles il incendia les 
arsenaux ; par elles il disloqua l'empire et le fit 
tendre au fédéralisme, pour en réunir les débris 
sous le régime monarchique ; par elles il soutint 
l>umouriez ; par elles il a tout tenté pour vous 
détruire , pour renverser votre gouvernement , 
vous amolir et vous renouveler. L'étranger em- 
ploya ces factions à tous les crimes par lesquels 



1 1 

il prétendit à relever le trône , ou à nous em- 
pêcher de constituer la république. 

Il y eut un autre parti qui se joua et fut de tous 
les autres, qui tantôt voulut imirper, tantôt fut 
royaliste, tantôt voulut des richesses, tantôt son- 
gea à se ménager une grande autorité quelque 
régime qu'il survînt, tantôt servit l?<5traneer : ce 
parti comme tous les autres , denne de courage , 
conduisit la révolution comme une intrigue de 
théâtre. 

Fabre-d'Kglantine fut à la tête die ce parti; il 
n'y fut point seul : il fut le cardinal de Retz 
d'aujourd'hui : panégyriste de d'Orléans , il a été 
jusqu'au moment de sa détention , et même de- 
puis , le continuateur de toutes les factions ; il 
usa de toutes les intrigues des autres pour intri- 
guer par elles , les dénonçant pour ne point par- 
tager leurs périls et leurs imprudences; les servant 
lorsqu'il étoit sûr de ne se point compromettre : 
laborieux , parlant toujours aux autres le lanc&ge 
qui etoit dnns leur cœur , avec un iront pénible^ 
ment sincère , et les conduisant par leur propre 
penchant; cherchant soigneusement tout ce qui se 
passoit pour savoir où trouver un fripon pour 
instrument de ses desseins, et connoître tous les 
yeux ouverts sur l'intérêt de la patrie , pour les 
éviter ou les tromper. Il peignit faussement Marat 
sous quelques-unes de ses propres couleurs, pour 
s'attirer une estime secrète ; il joua sur les esprit* 
et sur les coeurs , sur les préjugés et les passions , 
comme un compositeur de rniusique sur les notes 
d'un instrument. 

Fabre fut royaliste de tout temps dans le fbnd 
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de son cceur ; il dissiimila comme les antres , parc® 
qu'il étoit lâche. 

Ce fut clans la fournée du 10 août que les 
chefs des différens partis royalistes se montrè- 
rent à découvert, Pétion , Carra , Vrrgniaud , 
Brissot s'efforcèrent d'enchaîner le torrent du 
parti républicain ; on les vit 'implorer le peuple 
en faveur du tyran et de sa famille. Fabre con- 
tribua à sauver Diiport 9 il avoit eu , avant le 10 
août , des intelligences avec la cour 5 il se pré- 
tendoit le confident de toutes les intrigues des 
Tuileries : beaucoup de gens lui ont entendu dire 
qu'il jouoit la covlv : il est très-vraisemblable qu'il 
j ou oit tout le inonde, 

Fabre ne dit presque mot pendant les dix pre-*~ 
miers mois de la Convention ; il ménagea î>u- 
mouriez , Erissot et les Jacobins , et attendoit en 
équilibre que la victoire se fût décidée entre le 
«rime et la vertu. 

Au mois de juin , les intrigues que la terreur 
du 3i mai avoit rompues , se renouèrent. Chaque 
faction avoit un but particulier : torites tendoient 
à la destruction de la Convention et du gouverne- 
ment. Chaque faction ayant ses créatures et ses 
dupes , il s'ourdit une conjuration sourde et com- 
pliquée qui corrompit tellement les pouvoirs et 
l'esprit public , que la Convention nationale et les 
patriotes de bonne foi restèrent isolés. 

Il y eut alors un parti chargé par l'étranger de 
corrompre la République , try lancer la guerre 
civile par des opinions brusquement énoncées et 
soutenues par la violence. Un ami de Chaumette 
dit dans une société populaire de la Nièvre , qu'il 



alloit arriver le temps où rattachement d'un père 
pour son enfant , où le respect filial seroient puni* 
comme des attentai à la liberté naturelle des 
êtres. 

Une société populaire, livrée à Cliaumette, 
osa censurer votre décret sur les cultes , et loua , 
dans une adresse , l'opinion d'Hébert et de Cliau- 
mette. Fabre soutint ici ces opinions artificieuses. 
On attaqua l'immortalité de i'ame , qui consoloit 
Socrate mourant. On prétendoit plus : on s'efforça 
d'ériger l'athéisme en un culte plus intolérant 
que la superstition. On attaqua l'idée de la Pro- 
vidence éternelle , qui sans doute a veillé sur 
nous. On auroit cru que l'on vouloit bannir du 
inonde les affections généreuses d'un peuple libre , 
la nature l'humanité, l'Etre-Suprême , pour n'y 
laisser que le néant , la tyrannie et le crime. 
Combien d'ennemis n'espéroit-on point faire à la. 
liberté , en lui imputant ces outrages ! Ils sont 
reconnus aujourd'hui traîtres à la patrie et roya- 
listes , les auteurs de ces trames. 

Cliaumette , dans le temps de ces prestiges , en- 
voya 3o mille livres à son père ; il l'avertit de 
n'acheter ni domaines nationaux , ni biens d'émi- 
grés. 

Puissent les patriotes qui couvrent la France 
s'aimer assuz pour ne rien faire qui attire de nou- 
veaux troubles dans la patrie î Que les Français 
honorent Ja raison, mais que la raison n'oublie 
point la divinité. 

Ce une chose remarquable et dont la postérité 
aura honte que l'étranger prit le rétablissement 
prétendu d î la religion pour prétexte de la guerre 
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qu'il nous fit, et s'efforça en même-temps de nous 
donner l'athéisme. 

Il y eut un autre parti chargé de corrompre les 
représentai! s du peuple, pour faciliter le scandale 
et la révolte aristocratique que l'on médiloit; ce 
fut celui de Chabot. Un autre parti , initié dans tous 
les autres, lut chargé d'attaquer N et détruire le gou- 
vernement et la représentation nationale , soit par 
la force , soit en obtenant son renouvellement. 

Les partis criminels, chargés par l'étranger d'at- 
taquer la représentation nationale et de provoquer 
votre renouvellement, vous ont présentés comme 
afïbiblifi , comme usés par dix-huit mois de tra- 
vaux : ceux-là n'en ont point dit autant des tyrans 
contemporains qui pèsent sur l'Europe depuis* un 
demi-siècle ; ils ne sont point usés ceux qui cons- 

fnrent parmi nous depuis plusieurs années. Le crime 
asseroit-il moins que la vertu ? 

Est- il une puissance au monde aussi sincère , 
aussi amie du peuple , aussi reconnoissante envers 
lui que vous l'avez été ; est-il beaucoup 4e gou- 
vernemens dans l'histoire qui aient soutenu comme 
vous le poids de quinze armées, celui de tant 
de trahisons, Gel ni d'un continent entier, de- 
venu injustement l'ennemi du peuple français? 
Vous êtes usés ! et vous avez vaincu l'Europe , 
et vous avez douze cent mille combattant! Vos 
ennemis ne sauroient payer trop cher votre des- 
truction. Est-il rien de plus évident que la ma- 
lignité et la trahison de ceux qui ont voulu ren- 
verser la liberté en vous renouvelant ? Le peuple 
français par-tout vainqueur , ordonne à sa repré- 
sentation de prendre place au premier rang des 



puissances humaines : c'est le peuple qu'on humi- 
lie en vous 5 vous lui êtes comptables du dépôt 
sucré de sa grandeur. jLe peuple a reconnu sa Ré- 
publique; sa volonté n'a pas besoin de sanction 
(étrangère , et son mépris et la victoire est sa ré- 
ponse à tous les tyrans , ou bien on sait ici 
mourir . 

Les mêmes hommes qui s'étoient efforcés dès 
le commencement tic la révolution de la borner à 
un changement de dynastie , se retrouvent encore 
à la tête de ces factions dont le but étoit de vous 
immoler. 

C'est ici que la patience échappe au juste courroux 
de la vérité. Quoi! quand toute l'Europe, ex- 
cepté nous qui sommes aveugles, est convaincue 
que Lacroix et Danton ont stipulé pour la royauté^ 
quoi ! quand les renseignemens pris sur Fabre- 
d'Eglanllnc , le complice de Danton, ne laissent 
plus de doute sur sa trahison j lorsque l'ambassadeur 
du peuple français en Suisse , nous mande la cons- 
ternation des émigrés depuis la mise en jugement 
cle Fabre , l'ami de Danton , nos yetix refuse-* 
roient encore de s'ouvrir ! ce Danton , tu répondras 
» à la j ustiee inévitable , inflexible. Voyons ta con-- 
3> duite passée , ét montrons que depuis le premier 
*» jour, complice de tous les attentats , tu fus tou- 
yr> jours contraire au parti de la Liberté , et que 
» tu conspirois avec Mirabeau, avec Dumouriez , 
>5 avec Hébert , avec Hérault- S échelles. 

5> Danton , tu as servi la tyrannie : tu fus , 
35 il est vrai , opposé à Lafayette -, mais Mira- 
» beau , d'Orléans , D iunouriez lui furent opposés 
» de même. Oserois-tu nier avoir été vendu à. 
35 ces trois hommes, les plus violens conspirateurs 
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3-> contre la Liberté ? Ce fut par la protection dé 
53 Mirabeau que tu fus nommé administrateur du 
d> département de Paris , dans le temps où l'as- 
^ semblée électorale étoit décidément royaliste» 
3> Tous les amis de Mirabeau se vantoient hau- 
» temen t qu'ils t avoient fermé la bouche. Aussi tant 
3» qu'a vécu ce personnage affreux, tu es resté presque 
» muet. Dans ce temps-là tu reprochas à un 
y* patriote rigide, dans un repas, qu'il coinpro- 
>3 mettoit la bonne cause, en s'écartant du che- 
*s min où marchoient Barnave et Lameth , qui 
33 abandonnoient le parti populaire. 

» Dans les premiers éclairs de la révolution , 
>a tu montras à la cour un front menaçant ; tu 
» parlois contre elle avec véhémence. Mirabeau , 
>-> qui méditoit un changement de dynastie , sentit 
» le prix de ton audace $ il te saisit* Tu l'écartas 
3> dès-lors des principes sévères, et l'on n'entendit 
3> plus parler de toi jusqu'au massacre du Champ-de- 
■x> Mars. Alors tu appuyas aux Jacobins la motion de 
3> Laclos , qui iùtun prétexte funeste et payé par les 
» ennemisclu peuple , pour déployerle drapeaurouge 
3> et essayer la tyrannie. Les patriotes , qui n'étoient 
3> pas initiés dans ce complot, avoient combattu 
3» inutilement ton opinion sanguinaire. Tu fus- 
» nommé rédacteur avec Brissot de la pétition du 
3-» Champ-de-Mars , et vous échappâtes à la fureur 

de Lafavette , qui lit massacrer deux mille pa- 
3:» triot.es. Brissot erra , depuis , paisiblement dans 
>•> Paris , et toi tu lus couler d'heureux jours k 
33 Arcis-sur-Aube , si toutefois celui qui conspiroit 

contre sa patrie, pouvoit être heureux. Le calme 
» de ta retraite à Arcis-sur-Aube se conçoit-il ? 
3» Toi, l'un des auteurs delà pétition, tandis que 

» ceux 

îl 



3^ 




*7 

ceux qui Tavoieuf signée avoient été , les uns 
chargés de fërky les autres massacrés. Brissot et 
» toi étiez- vous donc des objets de reconnoissance 
33 pour la tyrannie , puisque vous n'étiez point 
^ pour elle des objets de h' lire et de terreur r" 

w Que dirai- je de ton lâche et co:ist an t ai ■ aiulou 
a-» de la cause publique au milieu ^jjSHBft 1 ^ ou 
33 tu prenois toujours le pai ti d« 

33 Mirabeau mort-, tu conspira ? 
33 et ru les foui 1 nmiT'M pdfyS^i ! V^' 

33 semblée législative, et tu t* 
33 j>énible des Jacobins avec B 
33 de la Gironde. Tu appuyas d'< 
33 sur la iruerre. Pressé en -suite ]>; 

-i P.i ^ m mm m* 

33 des meilleurs citoyens, tu ci^ciarsP^fHPflEr 00- 

33 serveis les dieux partis , et tu te renfermas dans 
35 le silence. Lié avec Brissot au Champ-de-Mars > 
37 tu partageas ensuite sa tranquillité et ses opinions 
33 liberticides : alors livré entièrement à ce parti 
33 vainqueur , tu dis de ceux qui s'y r relusoieut , 
3» que puisqu'ils reste ient seuls de leur avis sur 
33 la guerre, et que puisqu'ils se voul oient perdre > 
33 tes amis et toi deviez U\s abandonner à leur sort. 
33 Mais quand tu vis l'orage du 1 o août se préparer, 
33 tu te ret iras encore à A rci s- sur- Aube. l>éserteur 
33 des périls qui entouroient la liberté, les patriotes 
33 n'espéroient plus te revoir. Cependant , pressé 
33 par la honte , par les reproches , et quand tu sus 
33 que la chute de la tyrannie étoit bien préparé* 
30 et inévitable, tu revins à Paris le o août. Tu te 
3> couchas dans cette nuit terrible : ta section qui 
33 t'avoit nommé son président, t'attendit lon^- 
33 temps j on t'arracha d'un repos honteux , tu pré- 
33 sidas une heure ; tu quittas le fauteuîi à minuit, 
33 quand le tocsin sonnoit : au inéme instant, leç 
Rapport de St.-Jusï- (2.) B 
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satellites du tyran entrèrent , et mirent la baïon- 
nette sur le cœur de celui qui t'avoit remplace. 
Toi , tu dormois. 

» ]3aus ce moment , que faisoit Labre , ton com- 
plice et ton. ami? Tu l'as dit toi-même: qu'il 
>ar]»mentoit avec Ja cour pour la tromper. Mais 
" ' " ifcjDu voit-elle se fier à Fabre , sans txti 
SFnV de sa vénalité , et sans des actes 
le sa liai ne (poux le parti popu- 
>mque est l'ami d'un homme qui' a 
la cour, est coupable de lâcheté, 
erreurs , les erreurs de la con- 
fies crimes. » 
5^s-tu fait depuis pour nous prouver 
ton complice, et toi, aviez voulu 
tromper la cour? Votre conduite depuis a été 
celle de conjurés. Quand tu étois ministre, iL 
s'agit d'envoyer un ambassadeur à Londres pour 
resserrer l'alliance des deux peuples : JSToël , 
journaliste contre-révolutionnaire, lut offert par 
le ministre Lebrun ; tu ne t'y opposas point: 011 
te le reprocha comme une foiblesse; tu répondis: 
je sais que Noël ne vaut rien, mais je le tais ac- 
33 compagner par un de mes parens. Quelle a été 
la suite de cette ambassade criminelle ? la guerre 
concertée et les trahisons. 

>ï Ce fut loi qui fia nommer Fabre et d'Orléans 
;'i L'assemblée électorale: tu vantas le premier 
comme un homme très-adroit, et tu dis du 
pudique* prince du sang, sa présence au mi- 
Lieu des representans du peuple leur donneroit 
plus d'importance aux yeux de l'Europe. Chabot 
\ci : < il faveur de Labre et de d'Orléans. Tu 
enrichis l abre pendant ton ministère. Labre 
professoit alors hautement le fédéralisme, et 



» 

■>-> 
>■> 
33 

33 

33 
33 



33 



33 



33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 



35 disoit qu'on diviseroit la France en quatre par* 
» ties. Roland , partisan de la royauté, voulut 
S» passer la Loire pour chercher la Vendée : toi , 
rester à Paris où étoit d'Orléans , et où tu. iavo- 
35 risois Duinou iez. Tu donnas des ordres pour 
35 sauver Lupoi t : il s'échappa au milieu d'une 
55 émeute concertée à Meiun par tes émissaires p 
35 pour Touiller nue voiture d'armes. Ivlallouot et 
35 FéVêqué d'Aùtun étoîent souvent chez toi : tu 
35 les favorisas. Le parti de B issot accusa Ma rat j 
35 tu te déclaras soii ennemi : tu t'isolas de la 
35 Montagne dans les dangers qu'elle couroit. Tu 

fil* ° r • . I » • 

35 te lis pUbUquement un mente de n aYQtr jamais 
35 dénoncé Gensoiiué , Guadtt et Brissot; tu leur 
35 tendois sans cesse l'olivier, gage de ton alliance 
s? avec eux contre le peuple et les républicains 
55 sévères. La Gironde te fit une guerre feinte. 
33 Pour te forcer à te prononcer, elle te demanda 
33 des comptes; elle t'accusa d'aj^ljition^ Ton hvpo- 
35 çrisie prévoyante concilia tout, et sut se iriaiu- 
33 tenir au milieu des part" s, toujours prêt à dissl- 
53 mnler avec le plus fort, sans Insulter au plus 
33 f'olble. Dans les débats orageux , ou s'indiga.eit 
33 de ton absence et de ton silence j toi ^ tu par lois 
33 de la campagne , des délices de La solitude et 
35 cle la paresse : mais tu savois sortir de ton en- 
35 gourdissemen t pour défendre Dumouriez ,• Wes- 
35 termann , sa créature vantée , et les généraux 
35 ses complices. Tu envoyas Fabre en ambassade 
3* près de Dnmouriez , sons prétexte , disois-tu , 
33 de le réconcilier avec îveliermaiiii. Les traîtres 
35 n' et oient <|iie trop unis |>our notre malheur : 
33 de us toutes îruus lettres à la Cou vention , dans 
33 leurs discours à la barre, ils se traltoient aam's, 
>i et tu étois le leur. Le résultat de l'ambassade 
(jz) B a 
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* Vie T'àbtê^ fut le saint de l'armée prussienne , h 
» des conditions secrètes, que ta conduite èxpîiqiia 
3» depuis. 

*> Dumourlez lonoit Fahre-Fond, frère de Fabre 
33 d'E^lantine : pcut-ou douter de votre concert 
^ criminel pour renverser la E épubl ique ? 

3> Tu savois amortir le courroux des patriotes ; 
33 tu faisois envisager nos malheurs comme résnl- 
» tant de îa foi blesse de nos armées, et tu détour- 

nois l'attention de la perfidié des généraux , jxnir 
» t'occupcrdc nouvelles levées d'hommes. Tu t'as- 
^> socias dans tes crimes Lacroix, conspirateur , de* 
53 puis long- temps décrié , avec l'aine impure du- 

quel on ne peut être uni que par 3e nœud qui 
^ associe des conjurés. Lacroix fut de tout temps 

plus nue suspect : hypocrite et perhde , iî rr'a ja- 
o> mais parlé de bonne foi dans cette enceiute; il 
3ï eut l'audace de louer Miranda 5 il eut celle de 
33 proposer le renouvellement de la Convention 5 
33 il ti n i la même conduite qne toi avec Drunouriez ; 
33 votre agitation étoit la même pour cacher les 
33 mêmes forfaits : Lacroix a îémoigné souvent sa 
53 haine pour les Jacobins. D'où vient le faste fjui 
33 l'entoure ? Mais pourquoi rappeler tant d'hor- 
33 reurs, lorsque votre complicité manifeste avec 
33 d'Orléans et Dumourlez dans la Belidciue suffit 
os a la justice pour vous frapper r 

3> Danton , tu eus , SLptèsi le 10 août , une confe- 
&3 rence avec Du mouriez, où vous vous jurâtes une 
3? amitié à toute épreuve , et où vous unîtes votre 
» fortune. Tu as justifié , depuis, cet affreux concor- 
33 dat , et tues encore son ami au moment où je parle. 

33 C'est toi qui, au retour de la Belgique , osas 
33 parler des vices et des crimes de Dumouriez , 
» avec la même admiration qu'on eût parlé des 
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I » vertus de Caton. Tu t'es efforcé de corrompre 
: :» 3:î morale publique , en te rendant, dans plu- 
i 33 sieurs occasions , l'apologiste des hommes cor- 
33* rompus, tes complices. C'est toi qui, le premier, 
>> dans un cercle de patriotes que tu voulois sur- 
w prendre , proposas le bannissement de Capet ; 
f> proposi tion que tu n'osas plus soutenir à ton 
>» retpur, parce qu'elle étoit abattue, et qu'elle 
33 t'eût perdu. 

33 Dumouriez , qui s'étoit rendu à Paris vers ce 
33 rn^Btje temps, dans le dessein d'influencer le ju- 
33 cjenient du tyran, n'osa point résister lui-même 
3? an cri d,e la justice publique qui envoya le tyran 
35 à la mort. Quelle conduite tins- tu dans le comité 
3> de défense générale? tu y recevois les compli- 
33 mens de Guadet et Brissot, et tu les leur ren- 
>3 dois; tu disois à Brissot : vous avez de l'esprit, 
» mais vous avez des prétentions. Voilà ton 
3> indignai ion contre les ennemis de la patrie! 
33 Tu consentis à ce qu'on ne fît point part à ia 
33 Convention de l'indépendance et de la trahison 
.33 de Dumouriez; tu te trouvois dans des conciiia- 
33 in des avec Vvimpfen et d'Or l eau s. Dans le même 
33 temps , tu te declarois pour des principes mo- 
>3 dérés, et tes formes robustes sembloient déguiser 
33 la faiblesse de tes conseils ; tu disois que des 
33 maximes sévères f'eroient trop d'ennemis à la 
33 Répr; 1 >] Ique. Conciliateur banal, tous tes exordes 
^ à la tribune commençoien t comme le tonnerre, 
33 et tu finissois par faire transiger la vérité et le 
33 mensonge. Quelle proposition vigoureuse as- tu 
33 jamais faite contre Brissot et son parti dans la 
3> représentation nationale où je t'accuse? A ton 
retour de la Belgique, tu provoquas la levée eu 
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5> masse ries patriotes de Pfcns, pour marcher aux 
* irontières. Si c< la FtiLt alors arrivé , cui au roi t 
à» résisté à l'ai ; stoeratie qui avo't tenté plusieurs 
» soulèvemens r Brissot ne desiroit point autre 
>» chose , et les patriotes mis en Càmp&gné n'au- 
^ roient-tls pas été sacrifiés ? Ainsi se trouvoit 
» accompli le vœu de tons les tyrans du monde 
» pour la destruction de Paris et de la liberté. 

3' Tu provoquas une insurrection dans Paris ; 
» elle étoit concertée avec Dnmouriez; tu annonças 
55 même que s'il falloit de l'argent pour la faire, 
» tu avois la main clans les caisses de la, Belgique. 
^ Dumouriez vonloit une révolte dans Paris, pour 
» avoir un prétexte cle marcher contre cette vUic 
>3 cle la liberté , sous un titre moins défavorable 
» que celui de rebelle et de royaliste. Toi qui res- 
>5 tois à An is-sur-Aube avant le 9 août, opposant 
a> ta paresse à l'insurrection nécessaire , tu avois 
35 retrouvé ta chaleur au mois de mars pour servir 
» Dumouriez , et lui fournir un prétexte hono- 
3> rable de marcher sur Taris. Desheux, reconnu 
3> royaliste et du parti de l'étranger , donna le 
s* signal cle pëtte fausse insurrection. Le 10 mars 
» un attroupement se porta aux Cordeliers, de là 
» à la commune : on lui demanda de se mettre à. 
» sa téte ; elle s'y relùsa. Fabre alors s agltoit beau- 
» coup : le mouvement, dU-il à un député, a été 
» aussi loin qu'il le falloit. Le but de Dumouriez 
^ se trouva rempli : il fit de ce mouvement la hase 
» de son manifeste séditieux , et des lettres inso- 
y* lentes qu'il écrivit à la Convention. Desiieux , 
» tout en déclamant contre Brisset , reçnt de 
» Lebrun, complice de Biissot, une somme d'ar- 
» cent pour envoyer clans le Midi des adresses 

"véhémentes où la Gironde étoit împrouvée , mais 



qui tendoient à ratifier la révolte projetée des 
fédéralistes. Desfieuxfct arrêter ser propres cour- 
riers à Bordeaux j ce qui donna lien a Geiisonne 
de dénoncer la Montagne , et à Guadet de de- 
I»» clamer contre Paris. iJesfieux déposa depuis en 
I» faveur de Brissot au tribunal révolutionnaire. 
!» Mais, Danton, quelle contradiction entre cette 
ï*> mesure extrême et dangereuse que tu proposas, 
|» et la modération qui te lit demander une atn- 
nistie pour tous les coupables, qui te nt excuser 
I»» Pumouriez, et te fit, dans le comil. Je snrete 
l»» générale , appuyer La proposition , faite par 
I »» Guadet , d'envoyer Gensonné vers le général 
» traître? Pourrois-tu être aveugle à ce point sur 
»» l'intérêt public? oseroit-on te reprocher de 
»» manquer de discernement ? 

> 5 Tu t'accommodois à tout : Brissot et ses com- 
»» plices sortoient toujours contens d'avec toi. A 
£ la tribune, quand ton silence étoit accusé , tu 
» leur donnois des avis salutaires pour qu'ils dis- 
», simulassent davantage j tu les menaçois sans 
V> indignation , mais avec une bonté paternelle, et 
« tu leur donnois plutôt des conseils pour cor- 
rompre la liberté , pour se sauver, pour mieux 
nous tromper , que tu n'en donnois au parti 



je n'aime point IVIarat. Mais n es- tu pomi 



criminel et responsable de n'avoir point haï les 
ennemis de la patrie? Est-ce par ses penchaus 
»» pri vés qu'un homme pu! die détermine son indif- 
férence ou sa haine , ou par l'amour de la patrie 
que n'a jamais senti ton cœur! Tu fis le conci- 
. Uâteur , comme Sixte-Quint fit le simpie pour 
„ arriver au but où il tendoit. Eclateras-tu main- 
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*» tenant devant la Justice du pmple, toi qui n*é- 

>3 datas jamais lorsqu'on attaqua la. patrie ? Nous 
33 t'avions cm de bonne foi quand nous accusâmes 
5> le r 'ni de l>:'ls,sot; niais, depuis, des flots de 
» lumière sont tombés sur ta politique. Tu es 
^ l'ami (le Fabre 5 tu l'as défendu ; tu n'es pas 
^ Iiomme à te compromettre; tu n'as donc pu que 
y> te défend:*? toi- m* me dans ton complice. Tu 
^ abandonnas le parti républicain au commence- 
^ ment; de notre session 5 et depuis ^ as- tu fait 

autre chose que nuancer d'hypocrisie les déli- 
33 bérations ? 

35 I-'atare et toi fûtes les apologistes de d'Orléans,, 
33 que vous vous efforçâtes dse faite passer pour un 
33 homme simple et rrès-ma! feï urc ux : tous répo- 
33 ta tes souvent ce prends. Vous étiez, sur la Mon- 
3-» ta «ne le point de contact et de répercussion de la 
33 CoriixtratiotJ de JDUinouriex, Brissot et d'Orléans. 
3? Lacroix te seconda parfaitement dans toutes oéi 
33 occasions. 

33 Tu vis avee horrenr la révolution du 3 l mai. 
» Hérault , Lacroix et toi demandâtes la tête 
33 dMfcnriot qui avoit servi la liberté , et vous 
-33 lui fîtes un crime du mouvement qu'il avoit 
33 fait pour échoppe* à un acte d'oppression de 
33 votre part. Ici , Danton , tu déployai ton hy- 
33 pocrisie : n'ayant pu consommer ton. projet , tu. 
^ di- -mutas ta fureur ; tu Negardas Henriot en 
35 riant, et tn lui iks : N J 'aie pas peur , vd toujours 
33 ton train ; voulant lui faire entendre que tu 
33 avois en Pair de le blâmer par bienséance; mais 
33 qu'au fonds , tu étois de son avis. Un moment 
>3 après, tu l'abordas à la buvette et lui présentas 
03 un verre d'un air caressant, en lui disant -.point. 
>3 çle rancune Cependant le lendemain tu le calom- 
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nias de la manière ta plus atroce , et tu lui repro- 
clias d'avoir voulu t'assassiner. J-Iérault et. Lacroix 
t'appuyèrent. Mais n'as-tu pas envoyé depuis un 
ambassadeur àPétion et à \Vimpfen dans le'Calva- 
dos r ne t'es tu pas opposé à la punition des députés 
de la Gironde ? n'avois-tu pas défendu Stmaeil^, 




utot 



35 patriote. Tu as accusé Roland , mais pi 
»3 comme un imbécille acrimonieux , (pie comme 



un traître ; tu ne ti envois à sa femme que des 



35 prétentions au bel esprit ; lu as jeté ton manteau 
35 sur tous les attentats , pour les voiler et les 
35 déguiser. 

» Tes amis ont tout Fait pour toi ; ils placent 
>ï ton nom dans tous les journaux étrangers et 
» dans les rapports journaliers du ministre de 
35 l'intérieur. 

55 IjCs rn pports do?it je parle , envoyés tous le s 
33 soirs par le mini are de l'intérieur, te présentent- 
3> coittmè V iiomme dont tout Paris s'entretient ? 
3? tes moindres réflexions y sont rendues célèbres* 
35 Nous avons recomm , depuis long-temps , que 
>3 tes amis ou toi rédigez ces rapports. 

3-> Dan loi* , tu fus don z Je complice de Mira- 
33 beau, de d'Orléans, de Dumouriez, de Brissot. Des 
35 lettres de l'ambassndeu r d'Espagne à Venise, au duc 
33 d'Aranda , disent qu'on te soupçonnoit à Paris 
33 d'avoir eu des conférences au Temple avec la 
35 reine. L'étranger est toujours très-instruit sur les 
?3 crimes commis en sa faveur. Ce fait est connu 



» de Imiter ^ et peut s'éclaircir clans la procé- 
^ dure. 

*> L'ambassadeur d'Espagne cllt dans la même 
>-> lettre écrite au mots de juin dernier : Ce qui 
» nous l'ait trembler , c'est le renouvellement du 

comité de salut public. Tu en étois , Lacroix; 

* tu eu étois, Danton. 

*> Mauvais citoyen , tu as conspiré ; faux ami , 
-» tu disois, û y a deux jours, du mal de Des- 
» moulins, instnii nient nue tu as perdu, et tu 

* lui preiois (les vices honteux. Méchant homme, 
» tu as comparé l'opinion publique à une femme 
^ do mauvaise vie; lu as dit que l'honneur étoit 

ridicule ; que la gloire et la postérité étoient 
» une sottise : ces maximes dévoient te concilier 
» l'aristocrati,e ; elles étoient celles de Catilina. 
■» Si Labre est innocent, si d'Orléans , si Dumou- 
yy riez lût innocent, tu l'es sans doute. J'en ai 
» trop dit; tu répondras à la justice 

Citoyens , la conjuration d'Hébert étant dévoi- 
lée, ces jours derniers l'étranger s'elïorca de verser 
le scandale sur tout ce que la liberté honore : on 
y impliqua les meilleurs défenseurs de la liberté;, 
ou y impliqua même Marat ; on annonça qu'il 
ulioit descendre du Panthéon. Que son ombre en 
% descende pour serrer le cœur des ennemis du 
peuple , el pour les confondre ! 

Il a éi< ; ourdi depuis six mois un plan de pal- 
pitation et d'inquiétude dans le gou vernement. 
Chaque Jour on nous envoyoit un rappbrt sur 
Paris : oïi nous insinuoil: avec souplesse,, tantôt 
d'^s conseils imprudeus , tantôt des craintes dé- 
placées V les tableaux étoient calculés sur les sen- 
tmiens qu'il 1 .mpo: toit de nous faire naître, pour 
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I que le frouvcrnement marchât clans le sens Qui 
I 1 • i i i 1 • 

I .conyenoit aux complots criminels $ 011 y louoit 

I Danton ; on y accréditent Hébert et Camiîle- 
I Desmoulins , et l'on y supposoit tons lens projets 
| sanctionnés par l'opinion pnbliqu-* , pour rions 
P décourager. Ces l iipports osèrent nous aire ? pen- 
f dont le prooès d'Hébert , qu'on parloijt il'arraclier 
I Marut du Panthéon et d'y mettre la Corday $ 
I ce sont les mômes plumes qui louoïent Danton 
et Desmoulins , qui traçoient ces horreurs. Jj>é. 
l'action de Dumonrie& a fait assassiner Marat 5 
ses complices veulent encore assassin, r sa. mé- 
moire. Ceux qui louèrent les vices d.e Dunioiirif /, , 
étoient bleu faits pour outraiier sa gloire et pour 
immoler la vertu. 



Achevons de peindre ces hommes qui, n'osait 
se déclarer, ont conspire sous la poussière. JÎ3 
eurent toutes les qualités des conspirateurs de 
tous les temps ; ils se louoient mutuellement , et 
disoient l'un de l'antre tout cequi pouVoit tromper 
les jugjmcns. Les amis du proibnd Brissot avoient 
dit long-temps de lui qu'il étoit un inconséquent , 
un étourdi même. Fahre disoit de Dantoli qu'il 
étoit insouciant ; que son tempérament l'entrai- 
noit à la campagne , aux bains , aux ciltJSeâ in- 
nocentes. Danton disoit <le Fahre que sa tête 
étoit un imbroglio , un répertoire de choses co- 
miques , et le présentolt comme ridicule , 
parce nue ce n'étoit qu'à ce prix qu'il pouvoir 
ne point passer pour un Maître , par le simple 
apperçu de sa manière tortue use de se conduire, 
Danton riolt avec Duc on , faisoit le distrait près 
«Je d'Orléans , et le familier près de Marat qu'il 
clétestoit , niais qu'il craignoit. Hérault étoit grave 
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claens le sein de la Convention , bouffon ailleurs, 
et r i oi t saris cesse pour s'excuser de ce qn'il ne 
dispit rièu; 

Il est eu, outre quelques rapprochemeu s à faire de 
la conduite de ces hommes en dlfférens temps. 
Danton fut tu» Mou contre ÏUafayétte l'ennemi 
de d'Orléans. Dan ion fut plein d'indu igence pour 
Dumouriez l'auil de d'Orléans. Danton proposoit 
il y a trois ans aux Jacobins La loi de Valerius, 
qui ordoimoifc aux Romains de tuer sur l'heure 
ceux qui parieroieiit de Tarquin. Danton ne 
trouva plus ni ci* éloquence ni de sévérité contre 
' -m mouriez , qui trahlssoit ouvertement la patrie , 
et vouloit faire un roi. Danton , comme je l'ai 
oit , opina d'abord pour le bannissement du tyran 
et pour ia.~ mort ensuite. Il avertit souvent cer- 
tains membres du comité de salut public , qu'il 
ialloit beaucoup de courage pour y rester , parce 
«JUS l'autorité qu'on lui oonnoit étoir dm? «creuse 
pour e m. x -meutes, Ce lut Danton qui proposa les 
oo m*] lions 5 ce lut Hérault qui l'appuya : ce 
fut Danton qui proposa qu'on érigeât le comité 
en comité de gji uvernemen t \ c'étolï donc un piège 
<^u'rj « o>voit lui tendre. Danton ayant été expulse 
tia comité , dit à quelqu'un : Je ne me Jïlche point ; 
je n'ai pas de rancune y niais j'ai de La mé.- 
/ .cire. 

Que dirai - je de ceux qui se prétendirent ex- 
clusivement les vieux Cordeliers ? ils étaient 
précisément Danton , Fabre , Camille-Desmou- 
lins , et le ministre , auteur des rapports sur 
Paris , où Danton , Fabre , Camille et Philip- 
peaux sont loués 5 où tout est dirigé dans leur 
éens et dans le sens d'Hébert. Que dirai- je de 
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l'aveu fait par Danton qu'il a voit dirige les cler- 
IrierS écrits de Desmoulins et do IMiilippeaux ? 
g Vous êtes tons complices du même attentat. 
'Tous , vous Avez tenté Le r^nver^enaent au î^ou- 
■vernement révolutionnaire et de la représentation. 
aa^lTous , vous avez provoqué son renouvellement au 
Mo août dernier* Tous, vous avez travaille pour 
•l'étranger , qui jamais ae von' n t autre cimseqr.e 
île renouvellement de la Convention , qui eut 
s entraîné la perte de l a République. 

Je suis convaincu cjue cette faction des indul- 
gjgens est liée à toutes les fiulres 5 qu'elle fut hy- 
jj pocrite dans tous les temps; veudue d'abord à la 
i nouvelle dynastie, ensuite à toutes les factions. 
) Cette l'action a abandonné Marat , et s'est ensuite 
j parée de sa réputation 5 elle a tout l'ait pour dé- 
if truire la République , en amolissant toutes les 
I idées de la liberté : elle eut plus de finesse que 
les autres ; elle attaqua le gouvernement avec 
plus d'hypocrisie , et ne fut que plus criminelle. 

Camille-Desmoulins , qui lut d'abord dupe et 
finit par être complice, fut, comme Pliiiippeaux, 
un instrument de Fa lue et de Danton. On racon- 
toit, comme une preuve de la bonhoirimiede Fabre, 
que celui - ci se trouvant chez Desmoulins au 
moment où il lisoit à quelqu'un l'écrit dans le- 
quel il demandoit un comité de clémence pour 
l'aristocratie , et appeloit la Convention la cour 
cle Tibère , Fabre se mit à pleurer. Le crocodile 
pleure aussi. Comme' Camiiic-Desmoulins inan- 
qnoit de caractère , on se servit de son orgueil. 
Il attaqua en rhéteur le gouvernement révolu- 
tionnaire dans toutes ses conséquences ; il paria 
effronté me lit en faveur des ennemis de la révo- 
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In lion 5 proposa ponr enx un comité de" clémence 5 
se montra très-in clément pour le parti populaire ^ 
attaqua, comme Hébert et Vincent , les représen- 
tons clti peuple dans les armées 5 comme Hébert , 
Vince nt et Buzot , lui-même il les traita de pro- 
consuls. II avolt été le défenseur de l'infâme 
î;»ilon, avec la même audace que montra Dillon 
lui-même , lorsqu'à Maubeugè il ordonna à son 
armée de marcher sur Paris , et de prêter , ser- 
ment de fidélité au roi. li combattit la loi contre 
les Anglais ; il en reçut des remerciemens en An- 
gleterre, dans les joui aaux de ces temps-là. Avez- 
vous remarqué que tous ceux qui ont été loués 
dans r Angleterre , ont ici trahi leur patrie ? 

Fabre, ])lus d'une fois , provoqua l'agrandisse- 
ment des ponvoirs du comité de saint public , soit 
par lui-même , soit par ses amis ' 7 nous frémîmes 
souvent d'un piège si méchant. Fabre espéroit 
que nous succomberions sous le fardeau de tant 
<1 'affaires 5 0 s'en van toit : mais le génie de la Li- 
berté a vaincu pour nous. Celui qui parmi nous 
accepta toujours avec ic plus de joie le pouvoir, 
fut Hérault , le complice c\é l abre et de l'étranger. 
Tout se lie : après que Fabre eut tout lait pour 
nous donner une turisdiction dans Te dédale ele 
laquelle il espéroit nous perdre , alors il fit atta- 
quer les opérations élu gouvernemem t. 

Alors Hérault , qui s'étoit placé à la tête des 
affaires elipioma tiques , mit tout en usage pour 
éventer les projets du gouvernement. Par lui les 
délibéra tiens les plus secrètes du comité , sur les 
affairer» étrangères , étoient communiquées aux gou- 
•ver Me mens ennemis. Il fit faire plusieurs ve>yages 
à Dù buisson , eu Suisse , pour y conspirer sous le 
cachet même de la Képublique. Nous nous rappe- 
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lions qu'Hérault fut , avec dégoût, le témoin muet 
( des travaux de ceux qui tracèrent le plan de la 
| constitution , dont il se fit adroitement le rap- 
I porteur débouté. 

Nous avons intercepté des lettres de JLaas-Casa.s , 
I ambassadeur d'Espagne à Vienne , dans lesquelles 
iL rapporté les délibérations diplomatiques du 
\ comité , au temps d'Hérault. 

C'étoit dans ce même temps , qu'environné de 
pièges et de la responsabilité des succès de qua- 
torze années , une nuée d'ennemis attaqua le gou- 
vernement , c'est-à-dire , vous attaqua vous-mêmes. 

Le moment étoit favorable : l'Alsace étoit en- 
vahie - 9 Toulon étoit aux mains des Espagnols et 
des Anglais j Perpignan menacé 5 nos armées mal- 
heureuses dans le Nord , dans le Mont-Blanc, (dans 
la Vendée , par-tout enfin. Alors le parti Hébert 
demandoit l'établissement de la Constitution , afin 
que dans ce chaos de dangers et d'adversités , dans 
cette agonie factice de la Liberté , le passage du 
gouvernement révolutionnaire à un règime plus 
loible que ses ennemis , fût le passage de La Vie au 
tombeau. L'établissement de la Constitution fut 
demandé par Danton , l'ami de Labre. En mémo 
temps Philippeaux , ou plutôt Fabre , dont le style , 
l'hypocrisie , les insinuations , soiit reconnus facile- 
ment dans les écrits du premier 5 en même temps 
Philippeaux attaqua le gouvernement comme as- 
socié à la trahison. 

Philippeaux avoit autrefois écrit en faveur de 
Roland et de l'appel au peuple , et contre IVIarat. 
Philippeaux mit au jour, dans ces derniers temps , 
divers écrits, qui sont évidemment de différentes 
plumes. Le but de ces écrits étoit d'en induire la com 
plicité du gouvernement avec ceux qui trahissaient 
la patrie. Philippeaux, auteur, quelques jours aupa- 



rnvant, d'un catéchisme ridicule, étoit devenu tout 
à coup un homme d'état. P hU ippeaux est L'aine du 
club du Mftns , où la liberté , où la représenta- 
tion nationale n'a pas un a m'?, où l'on a demandé 
votre renouvellement , où l'on a dit que vous étiez- 
usés, dans le temps même nue Je disoit Hébert. 

Vous avez même appris ce malin qu'une révolte 
avoit éclaté au Mans , contre Garnier, représentant 
du peuple. Cette révolte a été fomentée par ceux-là 
même qui rédigèrent une adresse en laveur de Phi-* 
lippeaux. Il sont arrêtés ; le tribunal révolutionnaire 
va instruire cette afï'aire. iîe^enons à notre sujet. 

Ou peut se souvenir (pie Fabre, en. ce temps- 
fit, ne qulttoit point Camille ni Philippeaux. Fabre, 
ou méjue temps qu'il dirigeoit ces deux personna- 
ges , étoit par-tout. 11 étoit sans cesse au comité de 
sûreté générale; il étoit dans les groupes , à lape- 
lice, à la commune, aux jacobins, aux cordeliersj il 
se multiplioit , et dictoit divers écrits 5 il se e, lis- 
se it auprès des patriotes ; et il est prouvé que cet 
homme qui s'éfaoit efforcé d'accroître l'autorité du 
Comité , la sapoit dans chacun de ses membres. 
Au milieu des dangers qui en vironnoient la patrie , 
<m déli.béroit , les soirs , sur tout ce que chacun de 
nous avoit remarqué de contraire au bien public 
dans la journée. ïi se trouva que Fabre disoit à 
fbacim des membres du comité du bien d'eux- 
mêmes , et du mal de chaque autre complice de 
Chabot. Il l'accusa Lorsqu'il le .sut accusé , comme 
Chabot accusa ses complices. Fabre s'attachoit sur- 
îeut à prouver que tous les complots avoient pour 
but de perdre Danton. La réaction de ces intrigues 
auroit été de renverser le gouvernement et la re- 
présentation , de ruiner les partis opposés ' ? et que 
seroit-il resté ? Fain e et sa l'action ! 

Maintenant 
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Maintenant M Faut rapprocher d'autres faits des 

. précédens. 

L'été dernier, Hérault, cherchant des partisans* 
jeu tâtant les esprits , dit qtieLullier, procureur 
général du département cfe Paris , avoit confié 
qu'il existoit un parti en faveur du jeune Capct p 
et que si le gouvernement pou voit perdre faveur 
et le parti arriver au degré d'influence nécessaire „ 
/ce seroit Danton qui inontreroit au peuple cet. 
enfant. 

Dans ce temps, Danton dîna souvent, rue G ranger 
Batelière , avec des Anglais 5 il dîwoit avec Gus- 
nian , Espagnol , trois fois par semaime , avec 
l'infâme Saint- Amaranthe , le fils de Sartine , e£ 
Lacroix. C'est là que se sont faits quelques-uns 
ides repas à cent ^cus par tête. 

Il est clair cjue le parti «rui voifrloit établir pré- 
maturément la Constitution , celui qui attaquoit 
le gouvernement, celui qui attaquoit la Conren^ 
tion , celui qui corrempoit , celui qui vouloit un. 
comité de clémence , avoient tous pour objet d'a- 
mener le dégoût du régime présent , et ii est évi- 
dent que la royauté étoit celui qu'on y voulQÎt 
.substituer. 

Qu'on examine maintenant la conduite de tous 
ceux dont j'ai parlé, leurs liaisons , leurs excuses 
toujours prêtes en faveur des hommes tarés $ on 
reconnoît à des signes certains le parti opposé 
à. la révolution , et qui dissimula toujours. Que 
ceux donj; j'ai parlé nous disent d'où vienç leur 
fortune 5 que Lacroix dise pourquoi l'été derniej? 
il faisoit acheter de l'or par un banquier. 

iCeux qui depuis quatre ans ont conspiré SQ'af 
fLa.ppçr( d# citoyen S.-Jusf* Ç 



le voile du patriotisine , aujourd'hui que la justice 
les menace 7 , repèrent ce mot de Vergniaux : La 
révolution est conforte Saturne y elle dévoilera tous 
ses enfczns. Hébert répétoit ce mot pendant son 
procès 5 il est répété par tous ceux qui tremblent 
et qui se voient démasqués. Non , la révolution ne 
dévorera pas ses eiifans , mais ses ennemis, de 
quelque masque impénétrable qu'ils se soient 
couverts. v 

Les conjurés qui ont péri étoient-ils les enfans 
de la liberté , parce qu'ils leur ressemblèrent un 
moment ? La révolution dévorera jusqu'au dernier 
ami de la tyrannie ; il ne périra pas un véritable 
patriote par la justice : elle n'immolera que les 
factions criminelles. 

Citoyens , elles méditent chaque jour votre 
perte : tous les fripons se rallient à elles ; elles 
s'attendoieiit depuis quelques jours à être démas- 
quées. Dan ton , Lacroix disoient : Piéparons-Jious 
à nous défendre. Ainsi Hébert, déjà poursuivi par 
l'image de son supplice, crioit il y a trois décades : 
On veut ?ne perdre ; déjéndez-moz. 

Un innocent parle-t-il de se défendre ? a-t-il 
des pressen timens de terreur avant qu'on ait parlé 
de lui ? Les comités ont gardé prudemment le 
silence , et Fopinion et Je peuple accusoient avant 
rnoi ceux que j'accuse. Ils s'accusoiem , ils se dé- 
signoient eux- mémos # car nous n'avions point 
parlé d'eux; ils se préparoient à demander si 
vous voulons détruire la représentation , parce 
que nous les accusons : et ceux-là nous font-ils un 
-crime d'avoir accusé Brissot , Chabot et leiira 
"Complices ? veut -on les réhabiliter ? 
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Soyez clone inflexibles : c'est l'indulgence qui 
est féroce , prrisqu'elle menace la patrie. 

Quand les restes de la faction d'Orléans , dé- 
voués aujourd'hui à tous les attentats contre la 
Patrie, n'existeront plus, vous n'aurez plus d'exem- 
ple à donner $ vous serez paisibles; l'intrigue n'a- 
bordera plus cette enceinte sacrée ; vous vous li- 
vrerez à la législation et au gouvernement ; vous 
sonderez ses profondeurs ,et vous déroberez le feu 
du ciel pour animer la République tiède encore , 
et enflammer l'amour de la Patrie et de la justice : 
alors il ne restera plus que des patriotes ; alors 
fiera détruite l'illusion des intrigues, qui, depuis 
cinq ans ayant pris le masque de ta révolution, vou- 
droient aujourd'hui leur faire partager leur op- 
probre , en faisant dire que les patriotes seront 
tous déshonorés les uns après les autres. Ainsi 
donc, parce que des lâches et des ennemis de l'hu- 
manité se sont faits prophètes , la Divinité en au- 
roit perdu de sa gloire ! parce que des hypocrites 
auroient usurpé la réputation du patriotisme , 
l'éclat du patriotisme seroit obscurci ! Ceux que 
je dénonce n'ont jamais été patriotes , mais aris- 
tocrates adroits et plus dissimulés que ceux de 
Coblentz. 

Toutes les réputations qui se sont écroulées 
étoient des réputations usurpées par l'aristocratie 
ou par des factions criminelles. Ceux qui nous re- 
prochent notre sévérité , airneroient-ils mieux que 
nous fussions injustes ? Peu importe que le temps 
ait conduit des vanités diverses à l'échafaud , au 
cimetière , au néant , pourvu que la liberté reste. 
On apprendra à devenir modeste 5 on s'élancera 
vers la solide gloire et le solide bien , qui sont la 



56 

probité obscure. Le peuple français ne perdra ja-r 

mais sa réputation : la trace de la liberté et du. 
génie ne peut être effacée dans l'univers. Opprimé 
dans sa vie, il opprime après lui les préjuges et 
les tyrans. Le monde est vuide depuis les Romains ; 
et leur mémoire le remplit , et prophétise encore 
la liberté. 

Pour vous , après avoir aboli les factions, don- 
nez à cette République de douces mœurs j réta- 
blissez dans l'état civil l'estime et le respect indi- 
viduel. Français , sove/ heureux et libres ; aimes 
vous , h «assez tons les. ennemis de la République j 
mais soyez en paix avec vous-mêmes. La liberté 
vous rappelle à la nature ; et l'on vouloit vous la 
faire abandonner ! N'avez-vous point d'épouses à 
chérir , d'enfans à élever ? Respectez-vous mutuel- 
lement. Et vous, représentans du peuple , chargez- 
vous du gouvernement suprême , et que tout le 
inonde jouisse de la liberté au lieu de gouverner. 
La destinée de vos prédécesseurs vous avertit de 
terminer votre ouvrage vous-mêmes, d'être sages 
et de propager la justice sans courir à la renommée; 
semblables à l'Etre suprême , qui met le monde 
en harmonie sans se montrer. Le bien public est 
to.ut 5 mais pour la renommée , elle n'est rien. 

Rarnave fut porté en triomphe sous vos fenêtres; 
où est-ii ? 

Ceux que 'j'ai dénoncés n'ont jamais connu de 
patrie : ils se sont enrichis par eles forfaits, et ce 
n'est point leur faute si vous existez. Il n'est point 
de crimes qu'ils n'aient protégés , point de traîtres 
qu'ils n'aient excusés: avares, é^c»ïstes , apolo- 
gistes des vices , rhéteurs , et non pas amis de la 
liberté , la république est incompatible avec eux j 
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ils ont besoin clc jouissances qui s'acquièrent aux 
dépens cle l'égalité \ ils sont insatiables d'influence. 
Les rois comptent sur eux pour vous détruire. A 
quelles protestations pourriez- vous croire de la 
part de ceux qui > pressant la main sacrilège de 
Dumouriez , lui jurèrent une amitié éternelle? ser- 
ment qui fut gardé : la Belgique et l'armée , vous 
et l'Europe , en êtes témoins. 

. Il y a donc eu une conjuration tramée depuis 
plusieurs années pour absorber la révolution fran- 
çaise dans un changement de dynastie Les fac- 
tions de Mirabeau , des Lame th. , de Laf ayette , 
de Brissot , de d'Orléans , de Dumouriez , de 
Carra d'Hébert j les factions de Chabot, de ±<abre, 
de Danton , ont concouru progressivement à ce 
but par tous les moyens qui pouvoient empêcher 
la République de s'établir , et son gouvernement 
s'affermir. 

Nous avons cru ne devoir plus temporiser avec 
les coupables, puisque nous avons annoncé que 
nous détruirions toutes les factions; elles pour- 
roient se ranimer et prendre de nouvelles forces ; 
l'Europe semble ne plus compter que sur elles. 
Il étoit donc instant de les détruire , afin qu iL 
ne restât dans la République_que le peuple et 
Vous , et le gouvernement dont vous êtes le centre 
inviolable. 

Les jours du crime sont passés : malheur à ceux 
qui soutiendront sa cause! La politique _ est de- 
masqaiée. Que tout ce qui fut criminel périsse. On 
ne fait point de républiques avec des ménagement 
mais avec la rigueur farouche , la rigueur in- 
flexible envers fous ceux qui ont trahi. Que les 
complices se dénoncent en se rangeant du para 
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des forfaits. Ce que nous avons dit ne sera jamais 
perdu sur la terre. On peut arracher à la vie les 
nommes nui , comme nous , ont tout osé pour la 
vérité ; on ne peut point leur arracher les cœurs , 
ni le tombeau hospitalier sous lequel ils se déro-* 
hent à l'esclavnge et à la lionte d'avoir laissé triom- 
pher les médians. 

Voici le projet de décret : 

La Convention nationale , après avoir entendu 
le rapport de ses comités de sûreté générale et de 
salut public , décrète d'accusation , 

Camîllr -Oesmoulins , Hérault, Danton, Philip- 

S'eaux , Lacroix , prévenus de complicité avec 
^ 'Orléans et Uumouriez , avec Fabre-d'JEglan tine et 
les ennemis de la république 3 d'avoir trempé dans 
la conspiration tendante à rétablir la monarchie, 
à détruire la rex^e^s^ntation nationale et le gou- 
vernement yï^to^<£i^\: en conséquence elle 
ordonne L^^Ç^mrise^^iu^Jugement avec Fabre- 
d'Bglanti ' 
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Je viens , au nom de vos comités de sûreté générale et de salut 
public, vous entretenir de la police générale , de ia justice, du 
Ct nmierce , de la législation , et des crimes des factions. 

Il ne suffit pas , citoyens , d'avoir détruit les factions , il faut 
encore réparer le mai qu'elles ont l'ait à la patrie. Comme elles 
Voulaient relever la monarchie, elles avoient besoin de fair» 
haïr la république et de rendre les citoyens très-malheureux, pour 
les préparer au changement. 

Il me seroit facile de vous prouver que depuis Necker jusques 
aujourd'hui , il avoit été ourdi un plan de famine pour entre- 
tenir cet état d'agonie dans lequel la liberté ne pouvoit point 
s ' ci /"ïtî ic m 1 1*« 

Nous vous avons dévoilé les factions : elles ne sont plus ; mais 
elles ont passé comme des orales , et nous ont laissé des plaies 
douloureuses qu'il faut guérir, 
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Vous vous souvenez , citoyens , que Tes Bastes de Necker et 
de d'Orléans furent portés en triomphe ; vous vous souvenez 
des prétendues divisions concertées entre Necker et Mirabeau ; 
vous vous rappelez la famine extrême de ia ii^ de 1789, Ce fu- 
rent les premiers moyens par lesquels on tenta de ravir au 
peuple la liberté et d absorber la révolution daws un changement 
de dynastie. Necker trempoit secrètement d^ns la fac >on de 
d'Orléans : c'étoit pour elle q ; 'il avoit imaginé Ja double repré- v 
sentation de ce qu'on appeloit alors le dernier ordre , et Necker ■ n 
we défendit le tyran, il y a 16 mois, que dans le dessein d'em- I 
pêcher que le trône que briguoit d'Orléans ne fut brisé sans 
espérance. 

Vous vous rappelez quelles lois furent rendues par 1 assemblée 
constituante sur les colonies , et que la fin d'octobre 1791 , 
éfr^ue^i laquelle on r ^çut, P ar l'Angleterre , les nouvelles de 
,^ , &W i rfd*ii«Nde Saint-Domingue , fut aussi l'époque £e Tébranle- 



^v. ^- iycnt subibrdu commerce. Les négocians inquiets sur l'avenir se 



procurèrent âvec empressement des magasins de denrées colo- 
niales. ^ 

fut alors Jque toutes les factions ennemies de la liberté ♦ 
et qui tendoiejit , par les mêmes moyens , à rewverseï le parti 
poj^laire»* 1 accaparèrent les denrées qui venoient du dehors f 
o£ firent monter à un prix excessif pour exciter une révolte. 
^. n y Alors commença Le système dti discrédit défi DUlgTirit .après 
que les titulaires de charges remboursés s'en furen ,procur<t «l<*$ 
denrées. 

On devoit s'attendre que les assignats , promptement A/Jangés 
)^ contre les terres nationales mises en vente f ne se rn^s^treroient 
jamais contre les denrées et le commerce ; que le numéraire 
resteroit en circulation** et que la vente rapide d<*s domaiiie 
nationaux éteiiidroit le papier-monnoie par le brûleiïient „ cela 
n'arriva point. Les annuités nombreuses laissèrent le temps 
*mx acquéreurs d'agioter pendant onze ans , avec le p*TX de 
leurs domaines sur les subsistances publiques : et ce ftgïmG 
fl'annuités qui , au premier coup-d'oeil , paroissoit ftfCjfi >r Ljc 
Ventes , étoit relativement mortel pour l'économie et la pros- 
périté françaises. En effet , le possesseur d une grande quantité 
de papier-monnoie soldoit une première annuité, et payoît C/iiq 
pour cent pour les autres; et ces fonds employés h acc/aparar 
]Les denrées , lui produisoient cent pour cent. L/état gagnoit 
donc cinq pour cent snr les annuités , et le peuple perdoit 
cent pour cent contre l'état , par la scélératesse des factions. 
Cette facilité des douze annuités n'étoit pas pour les citoyens 

13auvres , qui n'acheioient point les domaines : elle étoit p^ur 
es riches y dans Us mains desquels on Jaissoit des fonds qui 
nourrissoient l'agiotage , et }on avoit eu si peu l'intention de 
fjayjBCiseç Iq peuple 2 <juq l'assatabiée Gon-stituaiUQ jrappwLci I* 



décret qui d'abord avoît permis aux indigens d'acheter pour 
5oo liv. de terres payables en vingt ans. 

Ceux qui survivent aux grands crimes sont condamnés à les 
jréparer ; dans les temps dont nous parlons , on f'aisoit tout pour 
une dynastie nouvelle , rien pour rimmanîté. 

Il faut enfin examiner avec sincérité ia nature de tous les 
maux de notre patrie ; il faut assurer tous les droits , tranquil- 
liser les acquisitions; il faut méine innover le moins possible, 
■ans le régime des annuité? , pour empêcher de nouvelles 
fcraintes , de nouveaux troubles ; il faut réparer les crimes des 
factions , mais il faut le faire avec sagesse et bonté. 

Je ne fais que retracer ici la déplorable histoire de tous les 
moyens par lesquels on a tenté de détruire l*i révolution. Je 
Idisois que les titu aires remboursés et possesseurs d'une grande 
quantité d^ papier-monnoie , suivirent le plan de Êamine eu 
accaparant les denrées ; je disois que ce fut l'époque de l'avi- 
lissement de notre change. Poursuivons. Vous vous rappelez 
sans doute qu'au même temps une foule de scélérats répandus 
[dans les jardins publics , dans les sociétés particulières , chez 
îles capitalistes , excitaient tout le monde à placer sur les den~ 
[rées coloniales , au-lieu d J acquitter les annuités , et se char- 
geoient d'assignats , avec lesquels ils enlevoient toutes les pro- 
^visiona. Dandré , qui trempoit dans ia conjuration, et qui pré- 
ivoyoit d'immenses profits, se fit marchand , et remplit ses ma- 
gasins de denrées coloniales. La bourse de Bordeaux favorisa 
le plus la perte du change. 

luCts marchands , vraiment coupables d'avoir sacrifié à la 
prospérité de l'état un gain présent que leur offroient les 
► factions , qui accaparoient , amassèrent beaucoup de signes , et 
leurs magasins se trouvèrent vuides. 

L'exportation n'étant point surveillée , les factions firent 
passer en pays étrangers leurs denrées. Alors beaucoup de 
propriétaires vendoient leurs terres pour acheter dos marchan- 
dises avec lesquelles ils émigroient , ne laissant en France que 
leur papier. 

Los marchands ne trouvèrent plus a s'approvisionner ; ils 
craignirent même de l'être , parce que le commerce étoit tel- 
lement rempli de vicissitudes et d'iiistcibiiités , qu'ils tremblèrent 
pour leur fortune. 

Fronfrède et Ducos ont été les plus grands corrupteurs de 
notre commerce : ils répandirent dans tout le Midi la crainte 
de traiter avec Paris. Paris ne commerça plus qu'au comptant , 
et ne trouva plus aucun crédit dans les villes maritimes. Cette 
calamité dure encore. Croiriez-vous qu'un commerçant de Paris 
est obligé d'envoyer au Havre ses fonds avant le départ de ses 
marchandises ? 

Hébert vint a son tour ; il acheva de répandre sur le cora^ 
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&)crce â& Paris nrif trll^ r!</ ! ;< \ ( nr , qu'on ne voulut plus en-* 
tendre parier d'approvisionner celle grande et généreuse? 
V iUe. 

G*« irrrcurs se* répandoient de Paris dans touie la France r 
il ne s est plus fait depuis des lot î 1 es-de-change. On a. vécu 
comme des sauvages , saïj.s confiance et sang bonne-foi. 

Parié est devenu Fobjet spéi «la i ions de Fétrangcr ; on 

pôtt voit obtenir la porie de la liberté que p;'ir la perte de 
jParisi On l'a brouillé avec les p*jrts de mer et les pays de 
production. 

On a plus fait. ] es ag^ns des factions ont mis en réqui-3| 
sîtion , flans ces dorj " rs temps , les routiers et les voilures qui 
y anienoient les marchandises* 

\ oiJà quelques-unes des causes de la disette. L,es mêmes 
moyens qui tendoient à la famine , tendoient à la corruption 
du droit public. Le fédéralisme , inventé pour déchirer la 
Franpa , et réimir enfin ses lambeaux sous nn maître ; ït* fé- 
déralisme avoit été* favorisé par une année de crimes , qui 
m oient détruit le change , le coimiih j vco , la confiance , les re-*^ 
iations. Alors chaque partie d< l'état ( tant isolée d'intérêts et 
de rapports, il tomboit de lui-même *n dissolution; alors, 
Paris placé au centre de la république , et qui ne vivoit que 
de productions lointaines, étoit obligé de capitider avec les 
villes maritimes : voilà le plan de la conjuration. Ce plan n'est 
pas encore abandonné ; on ne s 'ap percevra de sa destruction^ 
totale que lorsque l'abondance aura reparu. Si vous voule* 
qu'elle reparoisse , il faut éteindre le fédéralisme par 11119 
police sévère , par le rappel à l'ordre de toutes les autorités , 
de tous les magistrats; il faut rechercher dans toute l'étendue 
de la République les instrumens et les complices des factions ; 
il faut que vous fassiez une cité, c'est -à-dire , des citoyens, 
qui soient amis , qui soient hospitaliers et frères ; il faut que 
vous rétablissiez la confiance civile ; il faut que vous fassiez 
entendre que le gouvernement révolutionnaire ne signifie pas 
la guerre ni l'état de conquêLe . mais le passage du mal au 
bien i de la corruption à la probité' 4 , des mauvaises maximes 
aux bonnes ; il fauL que vous^couvricx de honte et de ridicule 
ces histrions payés par l'étranger pour donner a» peuple de 
mauvais conseils et égarer le raison publique. 

Les modérés ont abusé du mot révolnùio?i7iaire ; ils ont 
cherché à lui attacher l'idée de l'indépendance qui leur étoit 
nécessaire pour comprimer impunément la révolution ; ils 
avoient une dureté singulière envers le peuple , mais ils 
étoient indulgent envers l'aristocratie. Hébert , qui fut le chef 
de la faction des indulgens , sous des apparences violentes , 
perdit contenance le jour qu'on dénonça les indulgens. 

àXwa$iil habiiQit un palais sur lu boulevard ; il avoit qua T 
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rante chevaux ; tl passoit au milieu du peuple avec 'mpudence ; 
il soupoit à Passy avec l'aristocratie ; il se prétendoit révolu- 
tionnaire. Danton ménagea Dumouriez > dont il étoit le com- 
plice: cet homme horrible Ihvorisoit tous les médians; il vivoit 
dans les délices ; il étoit ennemi de tous les conseils vigoureux , 
et il se prétendoit aussi révolutionnaire. 

TJn homme révolutionnaire est inflexible , maïs il est censé , 
il est frugal ; il est simple sans afficher le luxe de la fausse 
modestie ; il est firréconciabie ennemi de tout mensonge , de 
toute indulgence , de toute affectation. Comme son but est de 
voir triompher la révolution , il ne Ja censure jamais , mais il 
Coudamne ses ennemis sans l'envelopper avec eux; il ne l'ou- 
trage point , mais il l'éclairé ; et , jaloux de sa pureté , il 
s'observe quand il en parle , par respect pour elle ; il prétend 
rnoins être l'égal de l'autorité qui est la loi 9 que l'égal des 
hommes , eL sur- tout des malheureux. Un homme révolution- 
naire est plein d'hammr; il est policé sans fadeur, mais par 
franchise , et parce qu'il est en paix avec son propre cœur ; 
il croit que la grossièreté est une marque de tromperie et de 
remords, et quelle déguise la fausseté sous l'emportement. 
Les aristocrates parlent et agissent avec tyrannie. L'homme 
révolutionnaire est intraitable aux médians > mais il est senr 
sible ; il est si jaloux de la gloire de sa patrie et de la liberté, 
qu'il ne fait rien inconsidérément ; il court dans les combats f 
il poursuit les coupables , et défend l'innocence dans les tri- 
bunaux ; il dit la vérité alin qu'elle instruise , et non pas aiiu 
qu elle outrage ; il sait que y pour que la révolution s'affer— 
misse , il faut être aussi bon qu'on étoit méchant autrefois ; - 
sa probité n'est pas une finesse de l'esprit , mais une qualité 
du coeur et une chose bien entendue. Marat étoit. doux dans 
son ménage , il rfépouvantoi t que les traîtres. J. J, Rousseau, 
et oit révolutionnaire , et n'étoit pas insolent sans doute : j'en 
conclus qu'un homme révolutionnaire est un héros do bon-sens 
et de probité.^ 

Si vous faites toutes ces choses , vous contrarierez tous les 
vices, à la vérité, mais vous sauverez la patrie: ne vous at- 
tendez pointa d'autre récompense que l'immort^ij ré. .!<- 
que ceux qui ont voulu le bien ont souvent péri. Codrus mou- 
rut précipité dans un abîme; Lycurgue eut l'oeil crevé par les 
fripons de Sparte que contrarioient ses lois dures , et ïi\<o.rut 
en exil. Phocion et Socrare burent la ciguë ; -Athènes m£mo ce 
jour-là se couronna de Heurs. N'importe , ils avoierrt fait Le 
bien : s'il fut perdu pour leur pàys , il ne fut poait caché pour 
la Divinité. 

Le fédéralisme ? comme je l'ai dit «, n'est donc p détruit 9 
et le voila plus hideux même que la «guerre civile , sMt est pos.~ 



sible. Il n'existoit plus de rapports sociaux entre une ville et 
xuie ville , entre un village et un village même. 

Dans ces derniers temps, le gouvernement sembloit n'avoir 
plus de rapports qu'avec les armées , et la république 6e dissol- 
Voit f brisée par le poids des factions. 

Le fédéralisme ne consiste pas seulement dans un gouverne- 
ment divisé, mais dans un peuple divisé. L'unité ne consiste 
pas seulement dans celle ilu gouvernement , mais dans celle de 
tous les intérêts et de tons les rapports des citoyens. 

Vous êtes des bêtes féroces , vous qui divisez les habitâtes d'une 
république , et tracez uh mur semblable à celui de la Chine au- 
tour de toutes les peuplades. Vous êtes des sauvages, vous 
qui isolez la société d'elle-même , ou qui excitez des^rumeurs 
pour effaroucher la confiance qui nourrit les citoyens. Bientôt 
les Français n'auroient plus parlé la même langue. Il s'est fait, 
depuis quelque temps , peu de mariage éloignés ; chaque mai- 
son était, pour ainsi dire, une société à part. 

Voila les maux de la patrie : le commerce manquant de cré- 
dit, achète peu. Les citoyens qui autrefois faisoient des provi- 
sions pour ^,4* 6, 8, ïo jours, les font au jour le jour: 
Voilà ia cause des rissemblemens aux portes des marchands de 
comestibles. lis achètent peu à-la-fois , parce qu'ils manquent 
de fonds , et que l^s lettres-de-change ne multiplient plus les 
valeurs et les moyens. 

Les aristocrate*: se glissent ensuite dans les rassemblcmcns 
dont je parle , et y aigrissent les esprits : ainsi le commerce et 
le crédit diminuaient de plus en plus ? et nous languissions. 

A ces malheurs d'autres s'étoient joints : c'étoit la licence, et 
l'injustice envers le peuple, d'un grand nombre de fonction- 
naires qui ne punissaient point les abus, et s'occupoient beau- 
coup plus de se faire remarquer par des manières insolentes 
pour parvenir , qu'ils ne s'or cupoient du bien public. 

La police a reposé sur de faux principes ; on a cru qu'elle 
ètoit un métier de sbire ; non point : rien n'est plus loin d^ 
la sévérité que la rudesse ; rien n'est plus près de la frayeur 
que la colère. La police a marché entre ces deux écueils : elle 
clevoit discerner les ennemis du peuple , ne les point ménager, 
ne les pas craindre. Il arriva souvent le contraire : au lieu de 
se conduire avec fermeté et dignité , elle agissoit avec foiblesse 
ou imprudence , et compromettoit la garantie sociale par la vio- 
lence ou l'impunité. Beaucoup de gens ne se sentoient pas assez 
de pureté pour saisir le crime corps à corps, et doutoient du 
pouvoir suprême de la vérité : alors ils s'atiaquoient au peuple 
innocent , et ijasultoient tout le inonde , parce qu'ils ne pou- 
voient supporter le regard de personne. Ils traitoient sans dis- 
tinction un aristocrate et un patriote; ils faisoient une mar- 
chandise d'arrêter les gens et de les mettre en liberté : et , an 



Wieu de rendre leur pouvoir utile au peuple , ils le lui rendoient 
cifuneste , et protégoient ses ennemis ; ils disoient aux aristocra- 
àtes : nous faisons ce métier pour éviter que d'autres plus cruei$ 
une le fassent : ils disoient an peuple : tremblez. 

On faisoit tout pour corrompre l'esprit public , et l'opposer h 
fia convention. 

Esprit n'est pas le mot, mais conscience* Il faut s'attacher 
jà former une conscience publique : voilà la meilleure police* 
^L'esprit public est dans les têtes ; et comme chacun ne peut 
savoir une influence égale d'entendement et de lumières, l'es- 
(prit public étoit une impulsion donnée. Ayez donc une cons- 
tcience publique , car tous les coeurs sont égnux par le sentiment 
1 du mal et du bien , et elle se compose du penchant du peuplé* 
tvers le bien général. 

Honorez l ? ésprit , mais appuyez vous sur le coeur. La liberté 
£ n'est pas une chicane de palais; ell^ est la rigidité envers le 
final, elle est la justice et l'amitié. 

Ces idées avoient disparu : delà la dissolution et l'impunité 
g générale. Les patriotes détournés des méditations qui enfantent 
A les belles lois , pour se défendre contre les factions f abandon 4 
I noient la république à tous les orages y à toutes les imprudences, 
B h tous les crimes. 

Il n'est point de gouvernement qui puisse maintenir les droits 
| des citoyens , sans une police sévère ; mais la différence d'un 
I régime libre k un régime tyrannique , est que dans le premier 
I la police est exercée sur la minorité, opposée au bien général, 
► et sur les abus ou négligences de l'autorité : au lieu que dans 
le second la police de l'état s'exerce contre les malheureux li- 
vrés à l'injustice et à l'impunité du pouvoir. 

Dans les monarchies tous les hommes puissans sont libres , et 
le pemple est esclave ; dans la république , le peuple est libre , 
et les hommes revêtus du pouvoir , sans être assujétis , sont 
soumis à des règles , k des devoirs y h une modestie très-ri—, 
goitreuse. 

Dans ces derniers temps, le relâchement des tribunaux s'é- 
toit accru dans la république , an point que les attentats contre 
la liberté demeuroient impunis. La foiblesse criminelle des juges 
avoit enhardi les complots, et diminué votre autorité en lais~> 
sant violer la dignité de vos décrets , et en livrant le pexiple 
à la malignité des factions. 

Certes , après les exemples que vous avez donnés dans votre 
sein , vous ne souffrirez point que ceux qui sont chargés de 
rendre au peuple la justice, oublient désormais un devoir ho^ 
norable autant que vsacré. 

Vous avez été sévères; vous avez dû l'être , mais vous lavez 
été judicieusement : il a fallu venger nos pères et cacher sous ses 
décombres cette monarchie , cercueil immense de tant de géné- 

A 4 



rations asservies et malheureuses ; il a fallu résister au crime par 
la justice inflexible, détruire les conjurations et punir liiypo- 
crisie sanguinaire de ceux qui, sans courage , prétendant à 
relever le trône et dissimulant avec la république , rmt occa- 
sionné Ja tourmente de l'état par des forfaits sombres , des 
ëcueils cachés. 

Que seroit devenue une république indulgente contre des 
ennemis furieux? Nous avons opposé le glaive au glaive , et la 
liberté est fondée ; elle est sortie du sein des orages : cette origine 
lui est commune avec le monde sorti du chaos , et avec l'homme 
qui pleure en naissant. 

Si ce n'étoit le destin ordinaire de tous les empires d'être agités 
clans leur berceau , et si la nature humaine n'avoit ses vicissi- 
tudes irrésistibles , les goiivernemens nos c;inemj> auroient 
raison de ^étonner de nos tempêtes : mais que chaque empire du 
monde jette les yeux sur le point d'où il est parti , et qu'il nous 
lise son histoire. C'est donc l'orgueil, et non point l'amour de 
l'humanité , qui a fait prendre à tant de gouvernerions les armr?s 
contre nous. Je ne crois pas que cet orgueil conduise jamais a» 
Lonheur les peuples qu'ils tiennent soumis. Qu'y a-t-il donc qui 
constitue leurs droits à nous asservir r Ils ont des scîedes de 
folie , et nous avons cinq ans de re i>tance à l'oppression, et d'une 
adversité qui produit les grands hommes ; et ceux-là voudroient 
nous corrompre 1 nous sommes plus grands qu'eux. Qu'est-ce 
cju'un roi près d'un Français ? Je voudrois savoir qu^ls étoient , 
du temps de Pompée , les pères dont descendent les rois nos 
contemporains? Quels étoîent pour leurs descendans leurs % pré- 
tentions au gouvernement de Ja Grande-Bretagne , de la H J- 
lande , de 1 Espagne et de l'Empire? Et comme la pensée rapide 
*g*t là, raison trouvent peu S'espace entre les ages , tous ces tyrans 
sont encore pour nous des petits-fils de laboureurs , de matelots 
ou de soldats qui valoient mieux qu'eux. Petits hommes qui faites 
le métier lucratirde lever des impoJs, et qui appelez cela r^gtaer^ 
Ti h&rdêz votre père assis sous les vieux arbres de la Germanie 
cl des Gaules ,^et tremblez que nous ne devenions plus sages que 
vous : la chose n'est point difficile. 

Tout <; minence donc sous le ciel : on doit trouver moins 
étrange q :e la république française ait remplacé une monaîr 
èhie , qull ne le fiât que les autres états de l'Europe eussent 
remplacé l'Empire Romain. Si la'république romaine renaissait , 
elle se glorifieront de nous ; et rougiroit de beaucoup de ses 
autres successeurs. 

Je fais ces réflexions pour que nous n'hésitions point d'ac- 
complir la mission que semble avoir donnée Je destin à la gé 
nération présence du peuple français, et pour que nous soyons 
convaincus que si cette république est gouvernée par la justice., 
«Ile sera bientôt respcciée* 
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Je disois qfie la ijiole.sse des juges et des officiers charges de 

lia police des \ ii!t3s et des campagnes a voit encouragé Je crime* 

fil est temps qu'une pareille impuni Le finisse y que le peuple soit 

[libre ; mais persuadons-nous que c'est laissser opprimer le peuple 

que de laisser les autorit és sans frein* 

Considérez encore l'état civil sons les factions ; on ne con- 

noissoit plus l'amitié 1 la terreur s'étoit tournée contre la r ^pré- 
sentât ion nationale et contre la patrie ; le crime poursuit oit ]< s 
juges ; et la vioience , en conflit avec vos décrets ? opprimoii 
chaque arrondissement par une influence indépendante du resta 
du peuple français. 

La concurrence du pouvoir des factions avec les lois avoit 
suspendu l'activité des institutions pu bl iques. Un fonctionnaire 
àimoit mieux violer la justice et se cacher dans le nuage qui 
couvroit toutes lés intrigues, qu'affronter des partis plus pnissans 
que l'autorité nationale. 

L'ambition égaroit les autres ; le changement et la récompensa 
d ini grand crime fia tt oient leur espérance criminelle. Insensés , 
qui voudriez troubler la démocratie pour accomplir vos desseins 
Coupables , vous vous trompez bien : fini»? mie et l'in< j Vkiêt ude 
environnent le but où vous tendez. Les leçons que nous a don- 
nées l'histoire y et l'exemple de tous les grands hommes, sont-iU 
perdus pour l'univers? ils nous conseillent tous Ja vin obscure ; 
les cabanes et les vertus sont les grandeurs du inonde. Allons 
habiter les bords des fleuves et bercer nos enfans , et les instruire 
au désintéressement et a l'intrépidité. Ambitieux , allez vous 
promener une heure dans le cimetière où les conjurés et le tyrari 
dorment , et décidez-vous entre la renommée, qui est le bruit des 
langues ? et la gloire , qui est l'estime. 

L.e tyran , à sa mort, nous a voit légué la guerre civile ; on a 
tout fait pour nous la donner : la politique de nos ennemis 
dépravoit tout. Vouloit - on affermir h- gouvernement par la 

I vigueur nécessaire ? des conjurés 1 accusoient d'usurpation. Etoit- 
bn foible? on disoit que vous étiez usés , et l'aristocratie tramoic 
une révolte contre vous. Battus par roules les factions , vous 
combattiez le modéraniisme ,* on vous traiioit de dominateurs : 

* vous combattiez 1 audace contre-révolutionnaire , oh vous taxoit 

i de mndérantisme. 

Quoi que vous fassiez, vous ne pourrez jamais contenter les 
ennemis du peuple , à xuoins que vous ne rétablissiez la tyrannie. 
J'en conclus qu'il faut qu'ils ]>érissent et qu'il faut envoyer ail- 

l Jeni;.£ chercher l'esclavage et cfipài rois , lé p&tti o ; > ; osé à la 
révWution , p#ur lequel la liberté du peuple est un joug, 

Ce p&rti, n'en doutez point , né peut faire de paix avec vous ; 
Vous ne parlez point la même langue, vous ne vous entendrez 
jamais. Chassez-le donc : l'univers n'est point inhospitalier , &t 1* 

| Salut public est parmi nous la loi suprême. 

Rapport pur 6V.-/W*V - A S 



Ces partisans incorrigibles de la tyrannie no respirent que 

notre perte, et chaque jour ils font u 1 ennemi cle plus à la 
liberté* Qu'ils soient superbes par-tout ailleurs , on ne peut être 

ici que citoyen. 

Il y auroit de l'inhumanité à leur sacrifier tout un peuple ; il y 
auroit aussi de lin justice à ne distinguer pas les bons des mé^ 
chans. TJé. cruauîé frappe sans mesure , mais la sagesse concilie 
tout. Purgez doiicla patrie de ses ennemis déclarés. La modestie 
républicaine les indigne ; il leur faut la puissance , qui n'ap- 
partient ici qu'a la démocratie. Qu'ils soient bannis, et tous les 
vices avec eux, et que la providence les conduise dans un autre 
hémisphère et les instruise à la vertu par le malheur. Interdisez 
le séjour de Paris , celui des ports , celui des plaœs fortes, h 
tous les nobles , a tous les étrangers : la cour étoit autrefois in- 
ttrdite aux plébéiens. lien est temps, constituez la liberté et 
foudroyez l'aristocratie , soit qu'elle vous accuse de foiblesse , 
soit qu'elle vous accuse de domination. La prospérité publique 
ne peut résulter que d'un état affermi. Ceux qui vous accusent 
sourdement, conspirent. La probité veut qu'on vous éclaire » 
qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous avilisse. 

Le temps des préjugés n'est plus ; le charlatanisme des fac- 
tions est passé : tout ce qui n'est pas respect du peuple et de 
vous est un crime et doit être poursuivi sévèrement. 

Patriotes, si vous m'en croyez, vous haïrez commme vos 
ennemis ceux qui déprisent la représentation : un patriote "n'a 
jamais de motif solide de la déprécier, car il n'y a plus de patrie 
sans elle. C'est l'aristocratie , c'est l'étranger qui l'attaquent sans 
cesse et qui engagent toutes les dissensions et tous les désordres. 
Avez-vous lu cette séance du parlement britanique , où Stanhope 
reproche au gouvernement anglais , comme une indignité , l'at- 
tentat médité et proposé de détruire la représentation nationale 
de France par la rév >lte*soudoyée ? Voilà donc le secret des fic- 
tions et celui de l'aristocratie que nous laissons tramer parmi 
nous : niais qu'y a - t - il de commun entre telle et nous , pour 
nous expliquer ? il" ne faut donc que de la rigueur contre elle , 
pour toute raison. 

On nous -écrit des pays étrangers, que les émigrés se désolent 
du supplice des factions. Remercions donc la destinée qui nous 
a aielés à les abattre, et jurons de ne plus smiffrir la domination 
des partis qui ont si long-temps exposé br* liberté. 

Nous n'avions point de patrie, lorsque le crime étoit plus 
puissant que le peuple , et que la liberté étoit la pro» de 
quelques conjurés; nous n'avions point de patrie, lorsque le 
ministère , né de la représentation, déoluroit le sein de sa 
mère, lorsqu'un commis avoit l'audace d'un sultan, et cons- 
piroifc impunément contre l'égalité publique. Ne songez qu'à 
iortiHe* çcu<? égalité pa,; la véhémence d'un gouvernement 



fpur, qui fasse respecter tons les droits par une police vaste 

■ et judicieuse; que la loi soit pleine de roideur envers les 
I ennemis de la patrie, qu'elle soit douce eX maternelle envers 
jjles citoyens. 

Si ces maximes avoient régné plutôt, on auroit frappé sans 
«scrupule tout ce qui s'opposoit à la révolution, et le peuple 
I seroit heureux; on if auroit pas vu naître ce fédéralisme civil 

■ 'qui, en isolant toutes les parties de l'état, a tari l'abondance. 
"Vous vaincrez, si vous voulez vaincre; vous serez respectés de 

f l'Europe, si vous voulez l'être: mais vous n'obtiendrez (ous 
I ces avantages que d'une liberté stable , que de la probité 
publique, et d'un gouvernement indomptable aux factions cri- 
| rnineiles. 

Depuis que vous avez entrepris de procurer ce bien à la 
patrie, l'aristocratie, fidelle à ses maximes, accuse lù gouver- 
nenaent de dictature. Depuis quand les ennemis de la révolu- 
tion prennent-ils un si vif intérêt au maintien de la liberté? 
r^ccnsent-ils d'une trop grande sévérité contre eux. et contre 
les conjurés? Heureux ceux qui essuieroient le reproche d'avoir 
été funestes aux ennemis de la patrie ! 11 n'y eut personne 
assez débouté dans Rome, pour reprocher la sévérité qui fut 
déployée contre Catilina , comme un acte de tyrannie; mais 
Rome aimoit alors Ja liberté. Il n'y eut que César qui re- 
gretta ce traître, et qui prétendit que la liberté, qu'il devoit 
un jour détruire lui-même, éLoit violée dans la personne de 
Catilina. 

L'aristocratie , sous le régime monarchique , f oui oit aux pieds 
la religion , objet de ses railleries. La noblesse se mocquoit des 
rois, qui n'étoient, comme ils le sont encore, que les pre- 
miers dupes de leurs empires. L'aristocratie, abhorrée pour 
ses crimes, pesoit sur la terre; la probité étoit ridicule à ses 
yeux ; elle ixiventoit des passions et des sottises pour irriter sa 
satiété; elle fouloit les campagnes, elle insultoit à la misère, 
et se mocquoit de la terre et du ciel. 

Aujourd'hui, 1 aristocratie hypocrite qui, elle-même, sans 
s'en appercevoir , a détruit ce qu'elle regrette, nous oppose 
effrontément des bienséances qu'elle foula toujours aux pieds: 
il n'y a point de bienséances à respecter envers les ennemis 
du peuple. 

Û est un défaut de politique , qui, désormais, enî retiendront , 
par forme de querelle, des divisions entre le peuple et les 
partisans de la tyrannie. Une révolution comme la nôtre n'est 
pas un procès, mais un coup de tonnerre sur tous les mé- 
<:iians. Il n'y a plus à répéter de la part de ceux-ci : ii faut les 
réprimer; et les confondre. 

Vous devez donc porter les yeux sur la police générale de 
Tétat , et exercer une censure tres-rigide sur les ?All&lt04 d& 
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la révolution et sur les autorités publiques. Encouragez îeâ ju-* 
g es à rendre nvec courage la justice , protégez-les ? faites-les res^ 
pecter aussi ; mais s'ils s'écartent de vos décrets , punissez-les 

6l virement. 

Ce fut une méthode tyrannique de la part de Custine , que 
de prétendre discipliner Tannée en fusillant les soldats. Ce 
sont les chefs qu'il faut discipliner, parce que tout mal ré- 
sulte de l'abus du pouvoir. 

Jl en est de même de l'état polititiqtte : le peuple est juste % 
les pouvoirs sont souvent iniques. C'est une chose affreuse de 
tourmenter le peuple. Les lois et le gouvernement doivent peser 
sur les pouvoirs, qui tendent toujours à l'indépendance. 

Il 11 en sera plus de mémo désormais : les plaintes apportées 
par les citoyens contre les abus de l'autorité , vous seront ren- 
dues. Vous vous êtes étrangement trompés , vous qui ave/, cru 
que l'insolence étoit une sauvegarde de la justice et des lois , 
et qui vous êtes environnés d'audace pour leur échapper; tout 
s^ra pesé aux pieds du bon Sens. Ceux-là sur-tout seront pour- 
suivis sans pitié, qui vuleroient la garantie de la liberté publi- 
que , en outrageant la représentation. Vous vous êtes trompés 
0â ussi , vous qui avez volé l'état et croyez jouir long-temps du 
prix de vos forfaits. 

L'aristocratie est en deuil de la mort des factions ; tous JeS 
ennemis du peuple français, en Europe, sont en deuil : le crime 
en deuil pleure sur la tombe impure des conjurés. Que d'espé- 
rartees l'aristocratie a perdues en un mois ! lillo essaie de s'en 
venger en accusant de despotisme le gouvernement qui s'affer- 
mit ; elle s'indigne que vous ayez reconnu la divinité et que vous 
a} ez rappelé les généreux senrimens de la nature. Ainsi , tour- 
à-tour traités d'anarchistes et de tyrans , les représentans du 
peuple français abandonneroient la liberté pubUque s'ils deve- 
n .ient sensibles à ce: cris insensés* 

Aujourd'hui que la liberté française est constituée , attendez- 
vous aux gémissemens éterne ls de tous les frippons : ils devien- 
dront itne faction de publicistes y accusant de rigueur la main 
qui les frappe. Lorsque la liberté est fondée , il s'agit de l'obser- 
vation de>s devoirs envers la patrie , il s'agit' d'être citoyen. 

Je ne sais point par quelles raisons on pourroit justifier la 
guerre que Ton feroit à l'ordre politique des choses : car , que 
veulent et que font de plus les tyrans àrinés contre vous ? 
$J"e tenez compte que du peuple dans la république ; res- 
pectez sa liberté ; faites-lui rendre une justice prompte; pu- 
nissez , je lt* répète y l'insolence de l'autorité eilvexs les pa- 
triotes et tenez avec fermeté les rênes de l'état, sans vous 
embarrasser des partisans de la tyrannie, qui savent bien que 
votre fermeté doit 6::re un obstacle invincible au rétablissant u * 
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"Vous n'aurez pas plutôt fait régner un mois la jusl'icn dis- 
ftributive , que la république changera de face et que fabo/i- 
dance renaîtra. Les factions étoient un j ^ > i ; y qui fie Jaissoit 
que l'ombre de la liberté. 

Tous les emplois croient remplis des créatures de l'intrigue 9 
beaucoup plus occupées à faire triompher les partis que* b\ 
cause populaire^ Si les chefs des factions parloient , ils étoient 
obéis : c'étoit de véritables monarques don! l'influence /.cit 
personnelle. L'aristocratie appelle leur destruction un a< U? de 
dictature. Brurus et Cassius aussi furent accusés de tyrannie y 
pour avoir immolé César. Ils Tarent accusés par Antoine. Où. 
sont-ils , les Antoine s qui regrettent Hébert qui voulut ^gQirgec 
êg rger la représentation nationale et les patriotes , qui re- 
grettent Danton qui a, tout fait contre la liberté ? Malheur à 
< vii\ qui prendrçiçn^ la défense des conspirateurs ils no f e • 
roient que conÇrmer le jugement qui condamne les premiers 
et dévoiler leur complicité. 

Qu'ils se prëséntent , ceux qui menacent de venger les traîtres 
que la loi a frappés : on les brave. Je les repousse au fond de 
leur conscience ; ils pâliront, s'il en est qui m'entendent. IS r ous 
n'avons point la pusillanimité des coupables ; nous vendons tous 
notre patrie libre nous serons heureux , et les factions mour- 
ront- Il n'y a ni liberté ni gouvernement là où les factions 
régnent; et lorsqu'il y en a plusieurs, l'oppression en est Jnsupr 
portable , parce qu'elle est combinée sur leur réaction^ 

Il est impossible de réparer sur l'heure les maux qu'elles ont 
faits à la patrie. Tous ceux qui s'étoient enrichis, tous ceux qui 
a voient commis quelques crimes , se rangeoiqpt sous leurs éten- 
dards où ils trouvoient l'impunité. Tilles avoient Fart de vous 
faire, des ennemis ? et se grossissoient d'autant plus; elles pro- 
voquoient des lois funestes ; elles irritoient le peuple par fin- 
justice , et s'isoloient de vous ^pour mesurer les coups qu'elles 
vous portaient. Alors l'autorité nationale étoit en quelque sorte 
absorbée ; le peuple ne trouvoit plus de justice; tous les pou- 
voirs, livrés aux faciîons ? se Iiguon I \rç vous. Nous n'avons 
fait que vous obéir et qu'obéir à a \ o&qécierices , en attaquant 
f s factions plus puis que ypus. Si vos comités avoiGnt 

cherché de l'autorité , ils auroic: ï tous les partis , et 

s'en seroient fait des leviers. Ce rut fa pi^rcl^e de tous les tyrans 7 
et ce fut celle des chefs des factions détruites : mais maintenant 
nous n'avons plus d'appui que dans : nés et dans l'exemple 

que nous donnerons à l'Europe cl aux l'ranoais 7 de notre res- 
pect pour vous. 

Vous avez donné VOUS rtoê-n U pie qui doit être imité 

par-iout : vous avez puni voient dans votre 

sein. Quel ennemi de la }■ ttrie , ..'..rus ve k d« la république, 
osera vous taxer de pai ^tissez liû-incme ? 



*4 

Que Ta justice se répande donc comme un torrent par- tout o& 

il est demeuré des complices. Qu'ont fait les tribunaux depuis 
deux ans ? a-t-ou parlé de leur justice ? Les voilà les auteurs de 
toutes les calamités publiques : Car , institués pour maintenir la 
révolution , lettr indulgence a laissé par-tout le crime libre à 
la place du peuple. Ils ont laissé mépriser vos décrets , et se 
sont fait mépriser eux-mêmes pat la mollesse de leurs ames , au 
lieu de se rendre redouîabJes aux niécharcs. 

Le moment est venu de tirer du sommeil tous les dépositaires 
de l'autorité publique. Les uns ont protégé les traîtres , les 
autres les fripons : 'l'administration des subsistances militaires 
a des comptes à rendre à ce sujet ; elle appeloit hommes de 
sang Gatteau et Tlm il lier , deux de ses membres qui , chnVgés 
par Je comité de salut public de rechercher les voleurs , avoient 
dénoncé un garde-magasin qui leur avoit offert cinquante mille 
écus pour se taire. 

La comptabilité aura a justifier son indulgent envers les 
©omp tables* 

Les dépnrtcmens rendront compte de l'affreux état des che- 
mins , qui menacent de la famine par l'interception des convois 
et des communications. 

L'administration des postes rendra compte de la nullité du 
Service. Nous déclarons la guerre à tous les abus par lesquels 
on a servi les factions , pour nous fairo-abhorrer la liberté et 
provoquer la tyrannie. 

Les départemens répondront de l'air de souveraineté qu'ils 
ont souvent pris devant les malheureux. 

Les pouvoirs répondront de toute coalition criminelle contre 
la liberté publique. 

Les juges-de-paix rendront compte de la justice refusée aux 
pauvres des campagnes. 

Les tribunaux des armées rendront compte de la discipline 
des chefs des corps , et de leur courtoisie envers les hommes 
puissans. Ce n'est point là le despotisme , sans doute : ce seroit 
un étrange privilège que celui de pouvoir récuser, comme des- 
potisme , Ta prêté nécessaire pour châtier les médians. Favo- 
risez la justice de toute votre puissance ; elle seule rétablira 
jios affaires. Annoncez à la France que tout abus reconnu sera 
foudroyé, et que tout homme injuste envers le peuple, en 
portera la peine. 

Vous tenez , après le souverain que vous avez l'honnewr de 
représenter , le premier rang dans la patrie ; faites la loi à tous 
les pouvoirs. Qu'ils se mettent h leurs places , qu'ils se respectent 
clans les degrés de leur hiérarchie. 

Qu^ils se souviennent bien sur- tout que vous les surveillez , 
et que le tribunal ré^lutionnaire punira toute complicité de 
leur part dans les conjurations* 



C'est ainsi que vous fixerez toutes les idées , et que vous 
lassujétirez les hommes aux devoirs et aux obligations raison-} 
friables dont la liberté ne dispense pas. Ce n'est point à vous do 
[suivre les impulsions étrangères : c'est à la terre à recevoir 
[celles de votre génie. Soyez pins forts , pins rigoureux pour 
[régénérer^ qu'on ne Test pour corrompre; soyez plus grands que 
[les malheurs passés; soyons meilleurs que nos ennemis. Précisez 
tellement tous les principes ; toutes les idées , qu'on ne les tra- 
vrstisse plus; que les modérés soient découverts, méaie sons 
un masque de violence ; que 1 Heureuse exaltation soit honorée ; 
qu'on se souvienne que Caton étoit un homme exalté y et que 
Ouiiina ne l'étoit point. L/exaltation est dans la résolution opi- 
niâtre de défendre les droits du peuple et îa convention ; 
l'exaltation est dans le mépris des richesses et la simplicité cou- 
rageuse des moeurs ; l'exaltation est vertu et non pas fureur. II 
faut être un homme sublime pour consolider sa patrie; et celui-là 
Irj'est plus qu'un lâche , qui l'ébranleroit désormais que tout lt* 
[ monde est juste. 

Formez les institutions civiles , les institutions auxquelles on 
n'a point pensé encore : il n'y a point de liberté durable sans 
elles. Elles soutiennent l'amour de la. patrie et l'esprit révolu- 
tionnaire même , quand la révolution est passée. C'est par-là 
que vous annoncerez la perfection de votre démocratie , quo 
vous annoncerez la grandeur de vos vues, et que vous hâterez 
la perte de vos ennemis , en les montrant difformes à coté de 
vous. Bientôt les nations éclairées feront le procès k îa mémoire 
de ceux qui ont régné sur elles , et traîneront Iem*s ossemens 
sur féchafaud. L'Europe foulera aux pieds et la poussière et 
la mémoire des tyrans : alors tout gouvernement qui ne sera 
point fondé sur la justice , sera abhorré ; Tes; rit humain est 
aujourd'hui malade , et sa foiblesse produit Je malheur y parce 
qu'elle souffre l'oppression. N'en doutez pas : tout ce qui existe 
autour de nous doit changer et finir , parce que tout ee qui 
existe autour de nous est injuste ; la victoire et la liberté cou- 
vriront le inonde. Ne méprisez rien , mais h imitez rien de ce 
qui s'est passé avant nous : l'héroïsme n'a point de modèles. 
C'est ainsi f je le répète 7 que vous fonderez un puissant em- 
pire avec l'audace du génid et la puissance de la justice et de 
la vérité : ce sont des choses dont Faristocratie ne peut point 
abuser. N'imposez pas d'autres vertus aux citoyens y que la pro- 
bité , que le respect de la liberté, de la naîure^ des droits de 
l'homme et de la représentation ; car les méchans vont essayer 
de fi ire un joug de la fausse vertu , par l'habitude de mettre 
des manières à Ja place du bon sens. Que si vous ordonnez aux 
tribunaux de faire régner la justice , ne souffrez point que Tort 
tourmente la vie privée du peuple ; ne souffrez pas non plus 
que l'aristocratie enveloppe les patriotes parmi les complices des 



conjures. Ces complices sont ceux qui ont^proposé ïa destruc- 
tion de la représentation , a ux qui l'ont outragée , ceux qui ont 
înénagé les ennemis de la révolution ; faites ensorte qu'on ne 
s'y méprenne point : car le pouvoir est si cruel et si méchant 
cjue , si vous l'arrachiez à l'inertie sans lui donner de règle , il 
mnreheroit à l'oppression ; c'est pourquoi les autorités doivent 
se borner à ce que vos décrets prescrivant Les hommes corrom- 
pus sont aussi les plus tyranniques | parée que n ayant pas da 
.soiitiment du bien , ils ne suivent que le torrent des idées du 
jour : ainsi y tous les prestiges qui ont attaqué la liberté ont eu 
des autels. C'est pourquoi le glaive des lois doit poursuivra 
aussi y dans toutas les parties de la république , les complices 
des conspirateurs jugés y qui prendront de nouveaux masques : 
qu'ils paroissent tous devant le tribunal révolutionnaire , saisi d& 
cette redoutable instruction. Déjà la liberté respire ; les cou- 
pables sont dénonces de toutes paris. Que la justice et la yen- 
gçance populaire s'attachent à leurs pas , et que la république 
les châtie. 

Tous les Français sont avertis de dévoiler les partisans de la 
tyrannie ? les étrangers conspirateurs, les flippons , les trames 
criminelles contr# les droits du peuple. Que les factions dispa- 
roissent , et qu'il ne reste que la liberté ; que la conscience pu- 
blique juge à tous les momens la représentation nationale et le 
gouvernement fixé dans son sein ; mais que la convention plane 
sur les pouvoirs : qu'ils la respectent et fassent le bien. Qu'on 
mêtie de la différence entre être libre, et se déclarer indépen- 
dant pour faire le mal Que les hommes révolutionnaires soient 
des Romains , et non point des Tartares. 

Je termine par ce principe invariable : c'est que l'autorité 
publique doit religieusement exécuter vos décrets. Voilà la 
Milice et Tunique léglc de la police générale de la république , 
ci du gouvernement révolutionnaire , qui n'est autre chose que* 
la ju$?:< e favorable au peuple , et terrible à ses ennemis. 

"Vos comités vous ont présenté le fruit d'une longue expérience, 
et Voxit appliquée ddns le décret suivant* 



DÉCRET 



Sur la Police générale de la Fx-épublique. 



Du 27 Germinal , l'an II de la République française uae et indivisible. 



A R T I C L. 



PREMIER. 



Tj es prévenus de conspiration seront traduits de tous les point* ^ 
de la République au tribunal révolutionnaire à Pans. 



I I. 



Les comités de salut public et de sûreté générale recherche- 
ront' promptement les complices des conjurés , et les feront 
traduire au tribunal révolutionnaire. 

I I L 

Les commissions populaires seront établies pour le i5 Floréal.! 

I V. 

Il est enjoint à toutes les administrations et à tous les tri- 
bunaux civils de terminer dans trois mois , à compter de la 
inomul-ation du présent décret , les affaires pendantes , h peine 
de destitution; et à l'avenir , toutes les affaires privées devront 
être terminées dans le même délai sous la même peine. 

V. 

Le comité de salut public est expressément chargé de faire 
inspecter les autorité* et les agens publics chargés de coopérer 
à l'administration. 

■T L 

Aucun ex-noble , aucun étranger des pays avec lesquels la 
République est en guerre, ne peut habit jr Paris , m les place* 



fortes , ni 1rs villes maritimes , pendant la guerre. Tout nobla 

ou étranger dans le cas ci -dessus qui y seroit trouvé dans dix 
jouis , est. mis hors la loi. 

Les ouvriers employés à la fabrication des armes à Paris ; les 
étrangères qui ont épousé des patriotes français, les femmes 
nobles qui ont épouse des citoyens non - nobles , ne sont point 
compris dans l'article précédent. 

VIII. 

Les étrangers ouvriers vivant du travail de leurs mains an- 
térieurement au présent décret, les marchands détaillants établis 
aussi antérieurement au présent uécret , ies enfans au-dessous 
de quinze ans et les vieillards âgés de plus de soixante-dix ans , 
soûl pareillement exceptés. 

I X. 

Les exceptions relatives aux nobles et étrangers militaires 
•ont renvoyées au comité de saiut public connue mesure de 
gouvernement. 

X. 

Le comité de salut public est également autorisé à retenir 
par réquisition spéciale les ci-devant nobles et les étrangers dont 
il croira les moyens utiles à la République. 

X I. 

Les comités révolutionnaires délivreront les ordres de passe. 
Les individus qui les recevront seront tenus de déclarer le lieu 
où ils se retirent. Il en sera fait mention dans l'ordre. 

XII. 

Les comités révolutionnaires tiendront registre de tous les 
•rdres de passe qu'ils délivreront, et feront passer un extrait 
«Je ce registre, chaque jour , aux comités de salut public et de 
sûreté générale. 

X I î I. 

"Les ci devant nobles et les étrangers compris dans le pré- 
sent décret, seront tenus de faire viser leur ordre de passe , au 
moment de leur arrivée , par la municipalité dans i 'étendue 
Je laquelle ils se retireront ; ils seront également tenus de se 
représenter tous les jours à Ja municipalité de leur résidence* 

XIV. 

Les municipalités seront tenues d'adresser sans délai aux co- 
mités de salut public et de sûreté générale , la Jiste de tous les 
ci-devant nobles et des étrangers demeurant dans lcnr arrondisse- 
obtînt et de tous ceux qui s'y retireront. 



; Les ci-devant nobles et étrangers ne pourront être admis dans 
sociétés populaires et comités de surveillance , ni dans les 
emblées de communes ou de sections. 

XVI. 

Le séjour de Paris > des places fortes , des villes maritimes , 
t interdit aux généraux qui n'y sont point en activité de 
rvice. 

XVII. 

. Le respect envers les magistrats sera religieusement observé % 
rais tout citoyen pourra se plaindre de leur injustice 7 et la 
ci >mité de salut public les fera punir selon la rigueur des lois* 

XVIII. 

La convention nationale ordonne à routes les autorités de se 
infermer rigoureusement dans les limites de leurs institutions, 
uns les étendre ni les restreindre* 

XIX. 

Elle ordonne au comité de salut public d'exiger un compte 
^vère de tous les agens y de poursuivre ceux qui serviront les 
O m plots et auront tourné contre la liberté le pouvoir qui leur 
ura été confié. 

X X. 

Tous les citoyens sont tenus d'informer les autorités de leur 
essortet le comité de salut public, des vols , des discours inci- 
viques et des actes d'oppression dont ils auroient été V-c tirées 
:>u témoins. 

* xi - . 

Les représentans du peuple se serviront* des autorités consti- 
luées , et ne pourront déléguer de pouvoirs?. 

î I. -*V 

Les réquisitions sont inte'rjSsi^s à tous auprès que la commis- 
sion dos subsistances et lè^M^K^Seiiéa^-s du peuple près les 
armées , sous l'autorisation eX]35&3àt&d!Tt comité de salut public. 

X X I I L 

Si celui qui sera convaincu désormais de s'être plaint de \a 
révolution , vivoit sans rien faire, et n'étoit ni sexagénaire ni 
infirme, il sera déporté a la Guyane. Ces sortes d'affaires sa. 
Cont jugées par les commissions populaires. 

XXIV. 

f^Q eoxuili de salut public encouragera par des indemnités et 
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des récômpew*. les fabriques , l'exploitation dos mines 
™«uf«çtures., le dessèchement dos marais; il protégera 
o . -t rio , In confiance entre ceux qui commercent ; il fera é 
avances aux hégôcians patriotes qui offriront des approvisionr 
mens au n^»nii; u^onnerà des ordres de garantie à c' 
annmeront des marchandises à Paris, pour qSe les transpoi 
Me M>,m pas mqmétés; il protégera ia circulation des roube 

fr^nTr-° ar i'r et - S ° UlBira ** S V™ «* Porté atténue 
ia bonne Jtoi publique. 

XXV. 

T.n convention nationale nommera dans son sein deux corn 

notons chacune de Mois membres : lune ebar-ée <le rédige 

un bode succinct et complet les lois qu i ont été rendues iu<\ 
T * Ce '- ,nr « eu opprimant celles qui sont devenues conimes 1 
lautn .commission sera chargée de rédiger un corps d'institution 
Civiles Propres a conserver les mœurs et l'esprit de ia liberté. Ce 
voriimissious feront leur rapport dans un mois. 

X X V 7. 

J JE* présent décret sera proclamé dans demain à Paris et soH 

msetti^ au bulletin tiendra lieu de publication dans' les dé 

]> i oniens. c 
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